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(Le  |)ivau  de  Saiul-Laznre.  Un 


ur  au  fond,  fies  deux  coksdc  la  sccno 


<  -X  cor,,  de  l.at„nenl,  occpé.  parles  pn-sonnurs.  Porte  au  fond  • 
po,  e.  Lasses .  a  droite  et  à  {rauelic.  Près  du  n.ur  du  fond ,  une  terrasse 
ou  I  ou  voit  passer  des  gardes.)  '         '«-"^sse 


SCÈNE  1". 

TRUDAINE,  LOISEROLLES,  MAILLÉ,  DE  TRENCK,  L'ESPION 
LE  GEOLIER,  PRISOiNîSIERS. 

(Sur  le  banc  de  droite,  Trudaino  et  LoUerolIc»  jouent  aux  carte,;  Maille  le, 
regarde.-  Au  fond ,  de  Trenck  et  d'autre,  pri,'oaaier,._  Dan.  Tembra.uro 
de  la  porte  ,  le  geùlicr.) 


Pique  ! 


Le  roi  ! 


rniDAISE,  jouant. 
LOISEROLLES,   do  même. 


-HAILLE,    riant. 

Le  roi  ?  Prends  garde  à  tes  paroles. 

LOISEKOLLES. 

.N'avous-nous  pas  le  roi  des  pitiiies? 

TniJDAISE. 

LoiseroIIes . 
Pour  un  pareil  propos,  devrait  être  pendu. 

M  VII.LK. 

Comment  donc  \a  le  jeu.  Trudaine? 

TnUDAINE. 

J'ai  perdn. 
l 


\NDRl.  CHK^IKR. 

M.iillé. 

LOISEUOLLES,   •   ikim. 

M.iis  vous  éliez  aussi  de  la  i»aiiip' 

«AILLK. 

Oui  '  (|iif'l  est  votre  enjeu  ? 

TRlD^nE. 

I.a  France  et  notre  vie. 

XAILLK. 

\  nus  tii-s  (les  friimns.  mes  amis,  entre  nous  ; 
l'our  jouer  votre  vie,  elle  n'est  plus  à  vous. 

LOISF.ROLLES. 

El  la  Franre  est  jouée  ailleurs. 

SAILLK. 

Plus  bas  ,  lie  crâce  ! 

LOISEnOLLES. 
(Il  hauMc  \e*  épaulr»,  ol  cntilinuo  rn  mxnlrant  Trudainr.) 

De  Robespierre  ici  monsieur  remplit  la  place  ; 
.le  tien?.  Ips  tartes  ,  moi .  pour  la  Convention, 
El  j'ai  |;agné. 

MtlLLÉ.    ha>. 

Parlons  avec  précaution  : 

'i\  lui  nionirr  rr»[iioii,  qui  •Vli>ignr.) 

\ois-lu  cet  boinme^ 

LOISEROLLES. 

Eh  bien? 
a«iLi.É. 

Sa  figure  me  gt^ne. 

TIII   ll\IM    .    a    i..i>ii.>iiri. 

Oui  ,  lais-liii  ! 

LOISinoLLE» 

Cotiniuoi  feindrcP  à  <|iioi  bon  (aiil  de  peine? 
Pour  végéter  un  jour  encore  ?  où  soinint-s-nous? 

\i<\</  '  -1  '"i-iint-l,  li'arc   \'.t  »os  posants  vcrroiix 


.WOKÉ    (IIKMKU 

Fennûs  sur  le  cniilif ,  ne  lui  (iouncnl  piissa^e 
Qu'une  fois...  pour  marcher  à  l'échafaud. 

TntDAlJIE,    hiK. 

CouraRf ! 
In  rayon  d'esiJcrancc  a  fra|)iié  mon  regard  : 
Soyons  prudents  ,  sachons  nous  laire. 

l'ESPIOM  ,    qui  «"r»!  raiiiirnclio. 

Il  ps(  trop  tard. 

(Il  .ort.) 

tri'haim:. 
Eli  hien  ?  .. 

MAILLÉ. 

Laissons  cela  !  —  Savez-vous  la  nouvelle  ' 
Le  Comité,  dit-on,  va  sévir  de  plus  belle  : 
Saint-.lust  est  revenu  de  l'armée  aujourd'hui. 
Robespierre  le  mande  :  il  doit  se  joindre  à  lui 
Pour  ce  grand  coup  d'État  couvé  dans  le  mystère... 

TRUDAINE. 

One  tout  le  monde  sait  ! 

11  Ail  LÉ. 

Oui  ,  mais  la  chambre  entij're. 
Qui  les  hait ,  lasse  enfin  d'être  leur  instrument. 
Pour  secouer  leur  joug  n'attend  que  ce  moment. 

TRIDAI>E. 

C'est  encor  notre  jeu  de  cartes,  LoiseroUes.' 

LOISEROLLES. 

Où  nous  sommes  joués  nous-mêmes. 

DE    TRE.NCK  ,   qui  «".si  ap^irnch.-  u  son  tour   (11. 

Tètes  f()lle.<! 
J'ai  ma  nouvelle  aussi. 

(Ton»  IVntouronl.) 

L'on  vient  de  découvrir 
Vn  immense  ccunplol.  .  S'il  eût  pu  réussir. 


^■<llH^;  (  ni  m»  ••, 
r.V'Iail  fnil  .Ii'tri.it. 

TnilUl>K. 

Oiioi  !  vr;iimpnl  ? 

HF.    THEM  k. 

Sur  mon  ;*im<'  ' 
M.iis  ile\ iru'7  .  nif'SNipiirs  ,  mr  co  rom|ilot  se  (i.iiiii'  ' 

I.OISEROLI.ES. 

Aux  Jacobins? 

nr.  TnEMCK. 
Pu  tout. 

A  la  Cfimimino? 
i>r  Tni:\rK. 

^on. 

TliUDAINE. 

An  CvTi'S  l,rj;islnlir:'  nii  Comité  ? 
m:  TiiENCK. 

P.inlrdi. 
.le  \(>iiN  If  ddiitu'  en  cliiI.  ffHc  (nme  rsl  oiinlic... 
Il  I .  il.iii>  les  |ii  is(Mi>  ' 

I.OISEROLLES. 

<)  la  bonne  folie  ! 

DE   TRETICK. 

r.'esl  ln-s-vrai.  Nous  avons  ronspir»',  snr  iii.i  foi  '. 

I.OISEIU)I.I.KS. 

Oui  ,  fiirl  bit-ii  ;  nous  avons  cons|tii-(-.  mais  |'oiir<|iioi  ? 

«AILLE. 

l'<iun|iioi  '  M   (If  Trcnik  ponrrail-il  nous  r.i|i|irfn'lif  ^ 

nr  iiifM  k. 
Ccrtffs. 

Ttl'  nuM . 
Proli.ililriMfnl ,  r'rsl  |Miiir  nom  fiirr  pr<  iiilrr. 


AM»Kt    IIIKIIKU. 
Ut    i'HE.^Ck. 

Non  ,  pour  iiou>  cvacItT, 


Lf  yeolit'r. 


^liclal»  de  riru.) 
TUUDAI.^E. 

Oui  vous  l'a  <lil? 

l>fc    TUt^Clk. 

Lli!  nuis  , 


i.(>i.sK«(ii,Li;,s. 
Le  geôlier! 

Oui  n'est  pas  un  niai^: 
DéjA  (le  Robespierre  il  Maire  la  disgrâce  ; 
Pressentant  <iu'un  revers  aujourd'hui  le  riwnace, 
Le  drôle  uiainleiiaiil  nous  llalle  à  noire  loiir  ; 
i;t  vous  voyez  qu'il  suit  les  usages  de  cour  ! 

loiseiioli.es. 
.le  veux ,  pour  confirmer  ce  que  je  viens  d'enlemlri- , 
La  preuve... 

l)E  TRE^CK. 

Croyez-vous  qu'elle  se  fasse  attendre .' 

LOl.SEROLLES. 

«Jiielle  preuve  ?  et  qui  doit  l'apporter  ,  s'il  vous  pîait  ? 

Uli   TUKMCK. 

t'est  l'Iionime  (jui  viendra  nous  lire  notre  arrêt. 

(11  »c  relire  au  fond  avuc  Maille.) 
LOISEUOLLES   k  tridai.^l. 

Cliénier  a  t-il  appris  tout  cela? 
^IUDAI.^E. 

Pas  encore  , 
lleuieuseinenl  ;  faiions  en  sorte  qu'il  rijjnore; 


VNURf    l.lltMJR 

r.ir  un  loiiji  (If  SI  ii'ie  il  st*  coinpromeniiil  .. 

L0l!>t:RULLE5. 

Il  vifiil.  £loif;noiis-nou$  pour  (garder  le  serrel. 

Il«  •!■  n-tin-nt  rn  M-  parlant  «  vnii  baur  ,  aiu>i  ijui-  li->  auiii'» 
pri*onoier».  Trudaiiic  rrslr  %rui  avec  Cliciiirr,  qui  l'Olrr  ^i»t 
la  |;auchr  .  un  |ia|jifr  a  l»  main  ) 

SCÈNE  II. 

«  HKMtR,  TKLDAI.Nh. 

TRI  UAI>L  ,   qin  a  irinonti-  la  >i.f  nr  ,  rr|;ardaiit  Chrinri . 

Il  n'a  pas  entendu  sans  doute...  Heureux  poMe  î 
Tandis  <|ue  deux  partis  se  disputent  sa  tète , 
Kui  du  inonde  idéal ,  dans  ses  rêves  perdu  , 
Il  ne  voit  point  sur  lui  le  {;Iaive  suspendu  ! 

ClltMLH. 

Non  .  cela  ne  \aiil  rien  ! 

(Il  dRchlrr  Ir  (lapicT  qu'il  triiail.) 

L'expression  glacée 
Aujourd'.hui  se  refuse  à  rendre  ma  pensée. 
F'our  dépeindre  l'amour  tel  (jue  mon  cœur  le  sont  , 
La  parole  est  sans  force  et  l'art  est  impuissant. 
I.ors<|uedans  un  regard  Tc'imeà  l'àine  est  unie, 
l  ne  laimi-  en  dit  |)ius  cent  fois  (pie  le  génie  ! 

Il  «'aiirrruil  qu'il  u'ctl  ym%  icul.) 

Ml :...  toU  ' 

TRlDAnt. 

Ton  monologue  est  de  (oiile  luaiilé  f 
Ton  frère  le  tragitpie  en  sei;iil  encli.inlé. 
Peut-on  savoir  le  nom  de  celle  «pii  l'inspire  ? 

•  iii.mkh. 
.\\\  '  if  revais... 

tu r DAIM. 

>«»u  ïinin  ,  lu  iif  v<ti\  p.i»  !•'  din 


VMlllI.   niKMKR. 
ClU.MbH. 

Son  nom,  dis-Ui,?Son  nom  ,  Triidainc,  il  est  sacré  ! 
Et  ce  n'esl  pas  ici  t|iic  je  le  rapin-endrai. 
C'est  dans  la  solitude,  à  g»'»»'"^  sur  h  pierre  , 
<Jue  je  le  dis,  ce  nom  saint  comme  une  prii^re. 

TlitUAIME. 

Tu  le  montres  toujours  discret ,  et  tu  fais  bien. 
Mais,  entre  nous,  crois-tu  qu'on  ne  devine  rien  ;' 
La  belle  de  Coi.'yny  ,  bien  moins  que  loi  discrète  , 
M'a  fort  complaisamuient  |)arlé  de  son  poëte. 

ClIKNIEU. 

Est-il  vrai  ?  dis-moi  tout!  dis-moi... 

TRl'I)AI>t. 

Ouoi  ?  son  secret  ^ 
Oii  !  non  pas.  Comme  toi .  Cliénicr  ,  je  suis  discret. 

(Il  reiiionUi  la  scrnc.) 
CHKNIEn  ,   90  parlant  à  lui-inûmc. 

Elle  ,  m'aimer  !..  faut-il  l'espérer?  —  \h  !  peut-èlie... 
Ne  me  l'a-l-elle  pas  déjà  laissé  connaître  ! 
Hier  ,  je  l'observais....  Assise  à  mes  côtés , 
Ses  yeux  étaient  sur  moi  constamment  arrêtés  . 
El  |)ar  eux  dans  son  cœur  quand  je  cberchais  à  lire  , 
Parfois  un  lonff  soupir  tombait  de  son  sourire. 
Uèveiise  auprès  de  moi,  pour(|uoi  souvent,  tout  bas. 
Commençait-elle  un  mot  (pTelle  n'achevait  jias? 
Abaissant  ses  longs  cils  sur  sa  prunelle  humide  , 
Je  crus  ,  quand  son  regard  ondoyant  et  limpide 
Pour  moi  devint  encor  plus  ardent  et  jiliis  doux  . 
Oue  les  rois  devant  moi  Héchiraicnt  les  genoux 
Et  viendraient  à  mes  jiieds  déposer  leur  couronne  !... 
Espoir  ,  bonheur  divin  dont  mon  àme  rayonne  !... 
Son  soupir  a  passé  dans  mon  sein...  Il  est  là, 
Il  nu  brûle!.,  et  je  sens  que  rien  ne  l'éteindra. 

(TriHlainc  vitntli'  rejoiiidi  c  ;  .l.-Tr.nok,  M.iilli-,  l..ii-ori.lli 
11-,  niiiri-s  priMiiiniLi  •  fiiln'iil  l'ii  sei-iicy 


AlURÉ  tH:.MtR. 


SCÈNE  III. 

CHÉMER,  TRUDAIN'E,  MAILLÉ,  LOISF.ROLLES,  DE  TRENCK ,  ET  LES 
AUTRES  PRISONNIERS   ao  roi». 

Lorsque  nous  écoulions  dans  un  morne  silence 
Ces  vers  où  lu  flétris  les  hourreaux  de  la  France, 
La  Yoyais-lu  ,  dis-moi ,  pendant  que  tu  lisais, 
Pâlir  de  ce  danger  auquel  lu  t'exposais? 
Faut- il  inciuiéter  ainsi  tout  ce  qui  t'aime? 

Saille,  qui  a  entendu  ce*  dernier»  niol»  ,  ii  cntsiti. 

Si  d'attirer  les  yeux  tu  n'avais  soin  loi-méme , 
l'armi  lanl  d'innocents  on  pourrait  l'oublier. 
Sans  un  ordre  formel  on  t'a  fait  prisonnier; 
Ton  non»  n'est  jiasencor  sur  l'exccrablf  liste. 

CIlÉMLn. 

Pourquoi  dissimuler?  ma  vie  amère  et  Irisle 
Vaut-elle  tant  d'efforls,  si  poitr  sauver  mes  jours 
Comme  le  malfaiteur  il  faut  tremliK'r  toujours. 
Enchaîner  ma  parole,  éviter  la  lumière,  — 
Quand  le  crime  au  soleil  lève  sa  tète  allière  ? 
Il  est  un  plus  doux  bien. 

sailli':. 
Lequel  ? 

cnÉKiEn. 

La  liberté  ! 

MAILLI:. 

Dieu  nous  la  rendra- l-il  ? 

i.iiLtiEn. 


(>!ii  ,  (lim  rélcrnilc. 


A1ÛKK   l.in.MKIl. 

Ou  cnIcnJ  Ici  cri»  loiaUim  du  pcuiilc  .  puii  li;  tiriiit  .l'une  luurilc  i  iiarreirr 
iliiiis  la  prciiiitTc  cour. —  A  ce  btuil  ,  lou»  «o  imcmimiI  nutour  il».- 
Cliniior.) 

cnÉMF.n. 
Entenrfez-vous  oel)niil?  C'est  le  char  des  victimes 
Qu'offrent  à  leurs  autels  ces  citoyens  sul)limes. 
O  libertt'!  c'est  toi ,  c'est  ton  nom  vénéré 
Qu'ils  invoquent  aussi  dans  leur  culte  abhorré! 
Auprès  deréchafaiid  ils  ont  mis  ta  slnlue! 
11  n'est  pas  aujourd'hui,  dans  toute  l'étendue 
De  ce  vaste  désert  que  parcourt  la  terreur , 
Un  Français  (jui  ne  porte  un  coup  de  hache  au  cœur  ; 
Dans  les  champs  où  la  mort  à  leur  suite  moissonne 
11  n'est  pas  une  tomI)e  où  leur  nom  ne  résonne: 
11  n'est  pas  dans  Paris,  sur  le  pavéfîlissant, 
Une  pierre  où  ne  soit  une  tache  de  sang  ! 
Sur  les  membres  humains  leur  rage  est  acharnée. 
Car  eux-mêmes  l'ont  dit:  cela,  c'est  leur  fournée  f 
Il  faut,  pour  apaiser  ces  nouveaux  dieux  mortels, 
Que  la  chair  en  lambeaux  paljjite  à  leurs  autels  ! 
Ils  ont  soif,  ils  ont  faim  :  du  sang ,  des  têtes  d'hommes!... 
—  Et  nous  parlions  d'amour ,  insensés  que  nous  sommes , 
Nous  étions  occu|)és  de  profanes  désirs! 
A  genoux  !  à  genoux  !  honneur  aux  sainls  martyrs  ! 

(Tous  tombent  à  (genoux.) 

Recevez-les  ,  Seigneur ,  et  sauvez  notre  France  ! 

(Il  se  relève. 1 

Ah  !  qu'une  voix  du  moins  a|ii»elle  la  vengeance  ! 

TRr:DAI>E,   lias. 

Ta  vie  est  dans  tes  mains ,  André,  la  noire  aussi  ; 

De  la  prudence!  11  est  des  faits  que  jusqu'ici 

J'ai  voulu  te  cacher,  et  que  tu  dois  connaître. 

II  faut  gagner  du  temps,  quelques  jours!  car  peut-être 

Robespierre  demain  du  peuple  révolté 

Aura  reçu  la  mort  ,  et  nous  la  lilterté  ! 

(I.r   RriMipr  rnho  1 


CtlLMEH. 

Ollf  ilis-lii  ? 

LE   utoLItll.    >'aT*n<,aiil  vfi>  rut. 

Ciloyeiis,  reiilrez. 

t:iIÉX:En  ,  «  nintm. 

Du  mol,  (liiiieiiii'î 

Nuus  buintnea  compagnons  de  cacliul  :  lotil  h  riK-iiio, 
Tu  sauras  (nul. 

CHbMF.n. 

Non,  non!  Leur  n'Hirn  esl  à  sa  (in, 
Dis  lu  !*  —  Non,  ji-  li'  >ui!>! 

LE    GEOLIKU.  rurn-liiiit. 

Reste  !  le  médecin 
T'oiiloDUL'  If  [îrand  air  pour  ta  convalescence... 
Car  il  faut  de  ton  sang  calmer  l'effervescence! 

CnÊXER  ,    rrrrriDiit  nu  drrani  ttc  !■  «rènu. 

Le  (jrand  air  '  —  Oui ,  d'ici  du  moins  on  voit  le  ciel. 

LE  ueùlieh. 
C'est  juste.  Un  |lIu^  (jrand  air  pourrait  l'«lre  m(»r(el. 


(Il  .c-  iiiirf.) 


SCENE  IV. 

CHHMKK,  ""l. 
Leur  rèjîne  esl  à  sa  fin...  Oue  voulail-il  me  dnr  .' 
Pour<|uoi  ce  cœur  ardent  qu'un  fol  espoir  attire 
S'ouvre-t-il  à  l'aspect  d'un  honlieur  incertain 
Comme  s'ouvre  la  fleur  aux  rayons  du  malin? 
—  Je  ne  dois  pas  miiurir  !  —  la  Providence  eût  elle 
Éclairé  mou  hcrceau  d'une  aurore  si  lielle  ! 
.M'elit-elle  fait  r<Hi-r  de  gloire,  tout  enfant. 
Kl  mi>  uni-  aurrolc  .1  mon  front  (riompli.mt  ,    -- 


WIllU    (  IIKxrKIt 

F'ar  lailluTie  .  ainsi  que  l'on  voit  mainte  hnnni' 

Animer  ses  regards  d'nnc  plu.s  donoe  flanunc, 

l'arfnnicrsi's  soiii)irs,  sourire  cl  se|)ari'r. 

Pour  muiix  prendre  nnevieel  la  mieux  décliirer? 

Je  ne  dois  pas  mourir!  o  non  !  Mon  cœur  se  livre 

A  celle  voix  <iui  dit  de  l'aimer  el  de  vivre 

El  celle  voix  sans  doute  est  une  voix  des  cieux  ! 

(Il  Tait  quelques  pa»  ,  ut  regarde  vers  In  dioile.) 

Mais  qu'ai-je  vu  !  C'est  elle!  elle  vient  vers  ces  lieux, 
J'ai  vu  sa  robe  blanche  apparaître  dansl'oinlire... 


SCÈNE  V. 

AIMÉE,  CHÉMER;  lais  LE  GEOLIER. 

(Ainiei- ,  qui  n  vu  André  ,  se  dirige  vers  In  gnuche  du  sprelaicur  «ans  |>ainiti<* 
If  remarquer,  puis  se  tourne  vers  lui  en  t'viijn.inL  la  surprise.) 

AIHÊE. 

Ail!...  c'est  vous,  mon  ami? 

(lillu  va  vers  lui.) 

Toujours  seul!  toujours  soralu'e! 
Pourquoi  nous  fuir  ainsi,  quand  pour  tromper  le  sort 
Nous  charmons  i)ar  nos  jeux  l'approche  de  la  mort. 
Et  nourrir  loin  de  nous  votre  affreuse  tristesse? 
Avez-vous  oublié  déjà  votre  promesse 
De  tout  me  confier,  peines,  ennuis,  plaisirs? 
(,)uand  la  tendre  amitié  recueille  nos  soupirs. 
Dans  la  souffrance  même  on  peut  trouver  des  charmes. 
Lorsqu'un  regard  ami  les  rencontre ,  nos  larmes 
Son'  comme  la  rosée  à  l'heure  du  réveil 
Oui  se  dore  et  sourit  aux  rayons  du  soleil. 
.Mais  le  ruisseau  des  pleurs,  s'il  ne  trouve  une  issue, 
lu-tombe  sur  le  cœur  (jui  se  gonfle,  el  nous  tue. 


A:iDRe  CHK.IIiH 
CUtMtK 

Oui ,  souffrir  et  se  taire  est  un  cruel  tourmeiil. 

Dans  son  Ame  ù  plaisir  enfoncer  lenlcinenl 

I.p  danl  que  cliaque  jour  en  silence  on  aii;uise  ; 

Amasser  dans  son  sein,  jusqu'à  ce  qu'il  se  hrise. 

Ses  larmes,  ses  sanglots,  cl  seul  se  consumer. 

C'est  une  peine  affreuse  et  qu'on  ne  peut  Hommer  ! 

Telle  qu'elle  est  pourtant,  je  la  préfère  encore 

Au  supplice  «le  voir  celle  dont  on  implore 

In  seul  mol,  qui  rendrait  l'esiioir  à  noire  cœur. 

Kepousser  lous  nos  vieux  d'un  sourire  mo(|ueur- 

AIHKE. 

Moi .  vous  raill?r  ,  André!  le  croyez-vous  ? 

cnÉMr.n. 

Aimée  ! 
Voire  Ame  ù  la  pitié  ne  fut  jamais  fermée  ; 
Mais  il  est  des  douleurs  que  vous  ignorez ,  vous. 
Aimée  !  oui ,  voire  houclie  a  des  accents  bien  doux 
l'our  plaindre  et  c()n^oler;  voire  regard  si  tendre 
A  d'ineffables  |dcurs<|ue  vous  savei  répandre 
Sur  lous  les  malheureux  ,  sur  tous  les  insensés. 
Mais  Ils  anges  que  Dieu  parmi  nous  a  laissés 
Sont  cruels  pour  les  maux  que  leur  vue  a  fail  naître  , 
C'u'ilsn'onlpaséprousés,  ([u'ils  ne  peuvent  coiinaitrR. 

AISÉE  ,  •ouriaol. 

Je  ne  vous  comitniids  pas...  Ce  mol  :  o  Je  suis  caiihf ,  » 
A  la  mélancolie  est  un  juste  motif-.. 

ClltMF.n. 

En  qiielipie  lieu  qu'il  soit,  l'Iiomme  porte  en  lui  niéiuc 
.Sa  joie  <ni  son  malheur.  Si  de  celle  qu'il  aime 
l,e  ca|ilif  est  aimé  ,  le  plus  soml»re  séjour 
.S'emUeliil  et  s'éclaire  aux  feux  «le  son  amour. 
.Souffre  l-il  sans  espoir?  frtt-il  niailredn  monde. 
L'uni» fr<  n'est  pour  lui  qu'une  prison  prcfoinlr  , 


Et  <ies  jours  sont  des  fers  »|iril  :is|>in;  î»  briser, 
r.'esl  mon  loiirmctil ,  à  moi  !  rien  ne  peut  Tniiaiscr  : 
r.elle  dont  je  vous  parle  est  si  nol)Ic  et  si  i)elip  , 
One  je  nedisqn'à  Dieu  Tamonr  que  j'ai  pour  elle  ! 
Cet  amour  qui  se  cache  et  n'attend  que  l'oubli 
Dansma  tombe  l)ienlôtdoit  être  enseveli. 

AIflÉE. 

Oh  !  taisez-vous  !  c'est  mal...  Ce  langage  est  funeste  : 
Ces  mots  sont  un  outrage  à  la  bonté  céleste  ! 
Non  ,  vous  vivrez ,  .André  !  vous  vivrez  pour  l'honneur , 
Pour  la  gloire...  Et  peut-être  aussi  pour  le  bonheur... 

CIIÉMER. 

Oh  !  répétez-le-moi  !  —  Mais ,  ô  vaine  csi)érance! 
Voudrait-elle  s'unir  à  ma  triste  existence? 
Les  jours  de  la  terreur  disparaîtront  :  alors 
Elle  retrouvera  son  titre  et  ses  trésors... 

AinÉE  ,     rintcrrom|iaDt. 

Ces  temps  reviendront-ils?  Peut-être...  cette  femme... 
Est  comme  vous  proscrite,  et  la  mort  la  réclame... 
Ils  ont  raison  ,  ceux-là  qui  jjour  nous  rendre  égaux 
Sous  nos  pas  en  tous  lieux  ont  creusé  des  tombeaux  : 
Tout  faux  éclat  s'éteint  lorscjuc  Dieu  nous  api)elle! 
Ce  serait  une  chose  et  douce  et  solennelle. 
Si  sur  son  cchafaud  l'on  étendait  un  jour , 
Comme  un  voile  brillant ,  les  rêves  de  l'amour  ! 

ClIK-flEn. 

Le  ciel  avant  la  moit  ! 

AIMEE. 

Fijt-elle  encore  illustre , 
Le  génie  à  nos  fronts  donne  un  plus  noble  lustre  : 
Votre  gloire  l'attend,  et  la  couronnera. 
—  Si  son  cœur  en  est  digne,  elle  vous  aimera. 


WUKt    I  IIKMKK 

L'ai-je  bien  enlPiidu?  c'est  le  l)onhpur  snpri'mc!... 
Acliève  ,  j«' l'en  i>rie  à  genoux!  liis  :  Je  l';iiine!... 
Oh  !  parle!  pour  re  mot ,  mon  sant; ,  ma  lilierté  . 
El  ma  fîloire  ,  et  m.i  vie  et  mon  éternité  !... 

AllÉE. 

Eh  bien  !  je  l'aime  .  Aridn-  .. 

IBlMtK. 

Félicité  profonde  ! 
Plus  de  cachots!  à  moi  la  vie  ,  ;"i  moi  le  monde  . 
Je  suis  libre!.. 

I.K    i.m'iLIER,    i)>ii  \i.-Dl  iIi- rrpara'ilri-  ,  a  Cmiiiik. 

Rentrons  ! 

ClUiMFR. 

ÎVoiis  (initier! 

*I«IKE. 

Il  le  f;uit 

Adieu  donc  ! 

(  HKMrn. 

An   revoir' 

Il  • 

\\%it. 

Iri-bas  ou  lc'i-ha«il   5). 


SCÈNE  VT. 

\IM1.K  ,    I.K  ordl.IFIi. 

Il    l.illl.llll.    .iiivnnl   .1  '<  viMii    t.t3tk. 

Hiiin  '... 

(A  Aimer.) 

Cilnycniie,  un  mid.       l'ics  lie  toi  vn  m-  remlre 
^>iiel<|n'un...  tlonl  .injonrd'liui  Ion  sort  pourra  dépendre. 


VMlUK   (  IIK^II.K 
4IMKI:. 

Oui  ilniH"'... 

Li:   GEÔLIEII. 

l'ti  incomiii  pour  loi...  Mais  il  pnrnil 
Oiio...  cpl  homme  —  A  loti  sorl  prend  un  vif  intiTèl. 


SCENE  VII. 

LES  MÊMES;   I.  l.NCONM'. 
LIJiCON>U  ,    à  |>Brl. 


yu'olleesl  belle  ! 


LE   GLOLIKn  ,    ha» 

C'est  lui. 


(Il  sort.) 


L  INCONMU  ,   à  part. 

Que  lui  dire?...  J'oublie, 
Je  ne  sais  ..Qu'elle  est  belle  !  —  Oh  !  misère  et  folie  ! 

AIMÉE. 

Quel  motif  vous  amène?...  —Oui,  je  vous  reconnais; 

J'ignore  votre  nom,  mais  je  connais  vos  traits. 

A  l'heure  des  repas  ,  une  foule  farouche 

Vient  souvent,  le  sourire  et  l'injure  i'i  la  bouche. 

Pour  satisfaire  ici  ses  regards  curieux  , 

Pour  surprendre  une  larme  arrachée  à  nos  yeux  , 

Un  soupir  douloureux  (|ue  son  rire  salue! 

Parmi  ces  insensés  vous  frappâtes  ma  vue  : 

C'était  aux  premiers  jours  de  ma  captivité. 

Vous  étiez  triste  et  pâle,  et  votre  air  de  bonté 

Contrastait  noblement  avec  ces  fronls  sinistres. 

Nos  geôliers,  des  bourreaux  les  infâmes  ministres. 

Ces  èlres  sans  pilié  ,  ijuarid  vous  étiez  venu 

Étaient  humbles  ei  iloux.  Plusieurs  fois  je  l'ai  vu  , 


XlIlKt  CllfcMKIi 

Cette  foule,  éprouvant  comme  une  terreur s.iinto, 
Vou5fonlem|>!ait  avec  respect,  pre>qiie  avec  crainte. 

Avec  crainte ,  oui. 

AlXtE. 

Sur  moi  vos  ref;ariis  alleiiilris 
Restaient  fixés  lonjjtemps;  une  foisj'ai  surpris 
Des  pleurs  que  inal{;ré  vous  vos  yeux  allaient  répandre. 
<Juelle était  la  raison  d'un  intérêt  si  tendre? 

L  r?(CO>M]  .    apri-t  un  kilrncr . 

Désirant  adoucir  le  sort  «les  mallieureux 

Ou'alteii;nail  un  arrêt  juste  ,  mais  rii^oureux, 

Je  voulus  visiter  sans  me  fiire  conn.iilre 

Ces  lieux,  qui  renfermaient  des  innocents  peut-être. 

Pour  que  la  loi  frappAt  seule  les  prisonniers  , 

Sans  qu'ils  dussent  souffrir  des  rigueurs  des  (jeùliers  , 

M  gei'vir  de  jouets  à  leur  haine  insensée... 

Oue  maudit  soit  le  jour  où  j'eus  celle  pensée! 

—  Uiu'  jeune  inconnue  à  l'aspect  gracieux  , 
Comme  une  vision  m'apparul  en  ces  lieux  ; 
La  fille  d'un  proscrit,  si  charmante  et  si  belle 
Ou'un  pirfum  de  bonheur  s'élevait  autour  d'elle  ^ 

Mille  brillants  rayons  partis  de  ses  regards 
Se  jouaient  sur  les  fronts  des  convives  épars  : 
Les  yeux  des  prisonniers  reflétaient  son  sourire'. 

—  Parlait-elle  ?  sa  voix  ,  douce  comme  une  lyre 
Ou  vive  comme  un  chant  d'oiseau,  .sa  jeune  voix 
Faisait  bondir  d'amour  tous  lea  cœurs  à  la  fois  ! 

—  Mais  moi'...  I';^me  bercée  au  bruit  de  sa  parole. 
Je  restais  là  ,  plongé  dans  une  ivresse  folle, 
Ktde  sa  vue  enfin  m'enivrant  à  loisir, 

Dans  mon  cœur  égaré  j'allumais  i)  |daisir 
t'n  amour  malheureux  ,  désr'>|iéré,  terrible  ! 

—  Oh  !  comme  je  souffrais,  d'une  soulfrance  borrildc  , 


Fn  la  voyant  sourire  au  i;roupe  radieux 
Déjeunes  eourlisans<iui  l'adoraient  des  yeux! 

—  In  surtout!...  près  de  lui  sa  voix  était  éiniic  , 
Son  âme  à  ses  regards  paraissait  suspendue; 
Elle  devenait  rouge  et  pûle,  se  troublait, 

Et  si,  penchant  son  front  vers  elle,  il  lui  parlait. 

Alors!...  elle  oubliait  ses  compagnes  captives, 

Les  noml)reux  spectateurs  et  les  nombreux  convives, 

—  Et  moi ,  dont  le  regard  ,  ainsi  qu'un  fer  vengeur, 
De  l'heureux  prisonnier  allait  chercher  le  cœur  ! 

aluée. 
Assez  !  à  mes  malheurs  n'ajoutez  pas  l'outrage. 
Mais  qui  donc  êtes-vous,  et  quel  est  ce  langage.* 

LISCONSD. 

Oh  !  tu  me  maudiras  si  je  te  dis  mon  nom  ! 
J'accomplis  une  grande  et  sombre  mission. 
J'ai  voulu  relever  —  n'était-ce  que  folie?  — 
Cette  société  chancelante  et  vieillie. 
Et ,  comme  un  moribond  sans  amour  et  sans  foi , 
N'ayant  que  l'or  pour  Dieu  ,  pour  principe  et  pour  loi. 
Parmi  les  corps  humains  me  frayant  un  passage  , 
Je  courus  à  ma  tâche  en  voilant  mon  visage  ; 
J'allai  sans  sourciller ,  et  le  fer  à  la  main  , 
Frappant  ce  qui  pouvait  m'arrêter  en  chemin  : 
Les  obstacles  étaient  des  têtes!... 

AinÉE. 

C'est  horrible!... 

L'iNCONWn. 

J'ai  poursuivi  longtemps  une  chose  impossible, 
Un  fantôme  brillant  qui  trompait  mon  regard  : 
Mes  efforts  étaient  vains,  je  le  sais,  mais  trop  lard  ' 
Me  voilà  réveillé  de  mon  rêve  sublime  : 
Partout  autour  de  moi  je  ne  vois  qu'un  abime  ! 


ANDRÉ  lIltMKR 

l'n  seul  flamitpau  »rcspoir  dans  ma  niiil  est  tlelmiit  : 
C'est  ce  funeste  amour  «jui  doit  survivre  à  tout  ! 

AI.IKE,    avi-.-  terreur.     (Ô) 

Quel  est  cet  homme?... 

l'ikconsd. 

Écoute.  H  est  deux  noms  en  France 
Que  la  terreur  précède  et  (|iip  suit  la  vengeance... 
Tu  devines  ;  l'un  d'eux  est  Maximilien 
Robespierre... 

AI9ÉE. 

Grand  Dieu! 

L'irccosjii'. 

L'autre  nom,  c'est  le  mien. 

AIMÉE. 

Al)!Saint-Just! 

SAINT-JUST 

Oui ,  Saint-Just  i|ui  l'implore  el  qui f aime! 

ALULE. 

Dans  votre  bouche  un  mot  d'amour  est  un  blasphOmc  : 
Taisez-vous!  —  Permets-tu  que  cet  homme,  ô  mon  Dieu  ! 
Vienne  nous  insulter  encore  dans  ce  lieu? 

SAIJIT-JLST. 

I  M  ,-iiitreest  mieux  reçu,  n'est-ce  pas?  Ce  jeune  homme. . 
,Ie  le  connais  !  Est-il  besoin  que  je  le  nomme? 
l'rends-y  jjarde  !  en  mes  mains  au.ssi  je  liens  son  sort. 

AiiÉe. 
F.h  bien  !  je  veux  le  suivre  et  parlai;cr  sa  mort. 
Je  le  sais,  rarement  votre  pouvoir  pardonne  : 

II  a  déjà  puni  dès  l'instant  qu'il  soupçonne , 
Et  tout  est  résolu  sans  nul  doute  aujourd'hui  ! 
.Mais,  apprene/-le  bien,  je  préff-n-  a^cc  lui 


ArtDHK  CHEIXIEK. 

La  prison  ,  la  lorlurc  et  le  dernier  <ui)|)licc , 
A  cette  liberté  (lu'oiTre  votre  justice. 

SAI>T-Ji;ST. 

Adieu  !  j'étais  venu  pour  te  sauver. 

AIJIÊK,   s'olani-nnt  ver»  lui. 

0  non  !  — 
Arrêtez-vous  !  je  suis  en  délire...  Oh  !  pardon  ! 
—  Ou'ai-je  dit?  —  Pardonnez  à  ma  douleur  affreuse  : 
Si  vous  savez  aimer  ,  votre  âme  est  généreuse  ; 
Au  nom  de  votre  amour,  soyez  grand,  sauvez-nous! 

(Elle  se  jette  à  ses  pieds.) 

Hélas  !  vous  me  voyez  brisée  à  vos  genoux, 
Et  je  ne  quitterai  ces  genoux  que  j'embrasse 
Que  quand  vous  nous  aurez  accordé  notre  grâce!.,. 

(Saint-Just  se  détourne  et  baisse  le.  yeux  pour  cacl.er  une  larme.) 

Des  pleurs  mouillent  vos  yeux...  Ah  !  j'en  rends  grâce  au  ciel: 
L'homme  qui  sait  pleurer  n'était  pas  né  cruel! 

SAINT-JUST. 

Relève-toi  ! 

AinÊE. 

Son  âme  est  émue...  Il  pardonne  ! 
11  pardonne'... 

SAINT-JUST,    à  part. 

Maudit  !  le  malheur  m'environne. 

AIMEE  ,   saisissant  sa  main  aven  transport. 

Oh!  merci!... 

SAI.NT-JUST  ,   retirant  vivement  la  moin,  à  pari. 

Cette  main  brûle...  Saint-Just,  sois  fort! 

—  Faut-il  que  ton  amour  aussi  donne  la  mort' 
Pour  elle ,  l'échafaud  !...  je  frémis  quand  j'y  pense 
Non  !  c'est  mon  lot ,  à  moi ,  qui  n'ai  plus  d'espérance. 

-  Toi  qui  fus  sans  pitié  pour  d'autres,  sois  aussi 
Sans  pitié  pour  toi-même  ! 

(Haut  1  Aimcc). 

Oui,  qu'il  en  soil  .linsi! 


A>illRL  CIILMtR. 

^e  crains  rien  pour  ses  jours .  je  ne  veux  pas  qu'il  meure. 

AIIÉE. 

Ah!  je  vous  bénirai  jusqu'à  ma  dernière  heure' 

(On  rnlcoJ  <]ci  crit  loinUint.) 

ouel  lirnil!  Enlendoz-vous:* 

S\l.>T-JrsT. 

Oui  ,  le  convoi  falal 
AUfnii  les  prisonniers  cites  au  Uilmnal. 

Aiji.E. 
Si  nous  en  étions,  nous? 

SAl>T-Jt;ST. 

Eh  l)ien  !  je  vais  m'y  rendre, 
El  quelqu'un  sera  là  du  moins  pour  te  défendre. 

(l\  «orl  rapidcmoiil.) 
Àl.lKE,  prnd.inl  qnc  )(■•  iiriaonnirrs  rntrrnl. 

Cet  homme  a  racheté  ses  crimes  aujourd'hui , 
El  sur  terre  à  présent  (itiehiii'un  prira  pour  lui  ! 
Mon  Dieu,  vous  entendrez  mes  vomix  :  André  doit  vivre, 
El  vous  épargnerez  la  main  «pii  le  délivre  ! 


SCENE  VIII. 

rUF.MER,  AIMÉE.  UN  COMMISSAIRE,  I.E  GKOLIER,  Tltl  FtAINE, 
LOISEROLLES,  MAILLÉ,  DE  TRENCK,  l'RISOiNMERS,  GARDI-.S. 

(Tout  lr>  priMinnicrt  rrnlrrnt  en  drinrdrp.  Lr  commiii*ir>>  llonl  une  litln 
nomioale  à  la  main;  il  ett  accompagne  du  grùlirr  et  iuîtî  de  gardca.) 

LE   C0aMIS5AIIIE,   Uiont  lapp.!. 

•  Mfnitinrin  niy  î  »  — 

^1  n  vil'illard  ip  plare  i-nin-  Ir.  [j.irWfa.i 

•  Maillé,  ci-devant  oflicier!  »  — 


ANUItt  I  riK.^IER. 

;B<!iiirjcu  de  la  paît  <1>!  Maillti.) 

Citoyenne  Coipny!  »  — 

CHE.MER  ,  10  précipitant  nu  devant  d'elle. 

Non ,  non!... 

LS  COSniSSAIBE,  coatinuaat. 

«André  Chénier!  » 

(Chcnior  a«  pUcc  avec  Aimoo  entre  les  gardoi ,  lo  ridcuu  tombe.) 


Fiy  DV  PUEMIEP.  ACTE. 


A.^IlHK  lllt^lKK. 


ACTE  DEUXIEME- 


(l'nc  salle  attenante  au  Tribunal  révolutiunoairc.  Porte  au  foml.  Portes  laleraliv 
—  Au  lever  du  rideau  ,  Robc9|iierrc  est  ossis  i  droite  du  spectateur,  devaat  une 
table  cUarQec  de  papiers.) 


SCÈNE  I"\ 

ROBESPIERRE,  FOUQUIER-TINVILI.E,  entrant,  puis  UN  HUISSIER. 

nOBESPIERRE. 

Eh  bien  ? 

FOUQl'IER. 

Le  Tribunal  Révolutionnaire 
Va  s'assembler.  Voilà ,  citoyen  Robespierre , 
Les  listes  des  suspects  que  l'on  juge  aiijourd'Uui. 

(II  lui  remet  les  listes.) 

Trois  listes  de  cinquante. 

(Robespierre  signe.) 

—  Eh  bien  !  tu  signes  ? 

ROBESPIERRE. 


Oui. 


FOUQUIER. 

Le  citoyen  n'y  va  pas  de  raain  morte...  Diai)lc' 

ROBESPIERRE, 

Cela  t'étonne  ? 

FOUQCIER. 

Non,  tout  1«  inonde  est  tou|>ybli. 


ROBESPIERRE. 

Ceux  que  nous  avons  crus  vaincus  par  la  terreur 
Ont  relevé  la  télé;  il  faut  leur  faire  peur  ! 

(II  lit) 
Sept  ,  —  huit,  —  neuf  tlieriuidor  ;  c'est  bien.  Trois  jours  , 

L  trois  listes. 
—  Oui ,  tous  nos  ennemis .  modérés  ,  anarchistes, 
Sont  unis  contre  nous  :  de  la  sévérité  ! 

rOCQlIER. 

Pour  faire  place  à  tous ,  je  suis  presque  tenté 
Dévider  d'un  seul  coup  les  prisons  ijui  sont  pleines: 
Tu  me  comprends  ? 

ROBESPIERRE,  avec  va  regari  terrible 

Combien  de  victimes  humaines 
Faut-il  donc  te  jeter  à  dévorer  ,  vautour  ? 

ioiquer. 
C'est  un  conseil. 

ROBESPIERRE. 

.\ccepte  un  conseil  ù  ton  tour, 
Cher  Tinville.  Sans  ordre  il  se  iteul  (lu'on  agisse... 
Le  mar.islrat  pourrait  tàlcr  de  la  ju^ti(•e. 
Fais  ce  que  je  te  dis,  ne  raisonne  jamais. 

CN    nilS.SIER,    entraol. 

Le  citoyen  Fouquier ,  au  Tribunal  ! 

FOLQIIER. 

J'y  vais. 

(Il  lorl.; 

SCÈNE  II. 

ROBESPIERRE,  pus  CATHERl^iE. 

R0BE.5PIERRe. 

Après  trois  jours  de  peine  et  trois  nuits  (rins(Mnnic  , 
Enfin  me  voilà  prêt ,  et  ma  lAche  esi  hiiie  ' 


A>DIU.  CIlKMKfl 
(La  main  «ur  soi  pnpicrt.) 

Le  voilà,  ce  discours  qui  doit  les  terrasser... 
Oui  — pour  un  jour!  Demain,  il  faut  recommencer, 
Ne  ROûter  de  sommeil  que  celui  de  la  tombe, 
Et  rouler  mon  rocher  qui  cliaciiie  jour  retombe 
Jusqu'à  ce  qu'il  m'écrase  en  s'écroulant  sur  moi  ! 

(Avec  un  soupir.) 

Ah!... 

(Cathcriuc  entre  ot  s'appuie  au  dossier  de  sa  chaise.) 
CATHERINE. 

Maximilien  ! 

ROBESPrERRE,   se  Icvanl. 

Catherine ,  c'est  toi  ! 
Imprudente ,  en  ce  lieu  !  Sais-tu  bien  où  nous  sommes  ? 
Sais-tu  que  je  dois  être  aux  regards  de  ces  hommes 
Insensible  à  l'amour  autant  qu'à  la  pitié  ? 
Enfant!  retire-toi,  va  ,je  suis  épié... 

—  Non  ,  reste  !  je  suis  las  de  ma  lutte  acharnée 
Contre  mes  ennemis,  contre  ma  destinée  ! 

Toi  seule  n'as  de  moi  ni  haine  ni  frayeur  : 
Il  me  faut  ton  amour  pour  reposer  mon(Cœur. 

CATHEUISE. 

Oui ,  ton  cœur  doit  saif^ner  en  effet,  Rol)espierre, 
A  chaque  nouveau  pas  dans  ta  sombre  carrière. 
Ne  peux-tujsur  le  mien  le  reposer  toujours? 
L'horizon  s'obscurcit ,  je  tremble  pour  tes  jours. 
Ne  crains-tu  pas  qu'enfin  le  peuple  se  soulève? 
Malheureux!  chaque  nuit  je  t'aperçois  en  rêve, 
Mort,  sanglant,  mutilé...  Grâce,  Maximilien, 
Arrète-toi!  — Je  sais  que  tu  n'es  pas  chrétien, 
Et  cependant  le  jour  viendra  ,  bientôt  peut-être, 
Où  tu  te  souviendras  des  paroles  du  maître  : 

—  Celui  qui  frappe  avec  le  glaive,  périra 

Par  le  glaive...  Tu  ris ,  mais  ton  heure  viendra  ' 


S4  AM)KL  CIIKMLII. 

Ton  arme,  (juidc  sang  chaque  jour  est  trempée, 
Ton  arme  est  plus  terrible  encore  que  l'épée. 

ROBESPIERRE. 

Quoi  !  ce  réve  brillant  si  longtemps  caressé. 

L'espoir  qui  tout  enfant  autrefois  m*a  bercé  , 

Je  Tubandonnerais  lorsqu'il  se  réalise! 

Non,  Catherine!  il  faut  qu'aujourd'hui  je  les  brise, 

Ces  instruments  san[;l;iiils,  ces  êtres  inhumains 

Que  le  ciel  pour  mon  œuvre  avait  mis  en  mes  mains  : 

Lorsqu'il  les  aura  fait  rentrer  dans  la  poussière , 

Comme  Octave  devint  Auj^uste,  Robespierre 

Mourra  pour  faire  plac»  à  Maximilien. 

—  Le  peuple  me  maudit?  mais,  enfant,  ne  crains  rien, 
11  m'appellera  grand  quand  je  serai  son  maître. 

CATHERINE. 

Sans  doute, —  s'il  te  laisse  encor  le  temps  de  rêlrc. 

—  Son  maître  !  —  oui,  si  toi-même  il  ne  l'a  renversé 
Sur  ce  même  échafaud  que  les  mains  ont  dressé  ! 
Va,  ce  vin  du  pouvoir  qui  t'enivre  l't  t'altère 

A  trop  le  goût  du  sang  pour  être  salutaire. 
Les  ossements  humains  ont-ils  formé  jamais 
l'n  terrain  bien  solide  ù  bâtir  un  palais' 

ROBESPIERRE. 

Oui,  tu  dis  vrai!  mua  œuvre  aujourd'hui  m'épouvante  : 

Je  voudrais  m'arrêter  sur  ma  route  brûlante , 

Sur  le  bord  de  l'abimo  entr'ouvcrt  sous  mes  pas  : 

Il  est  trop  tard  ,  il  faut  aller  !  N'enteiids-tu  pas 

Les  cris  de  mes  rivaux  qui  demandent  ma  tète  ? 

Ils  marcheront  sur  moi  si  je  ne  les  arrête, 

Et  si  je  ne  les  tue ,  ils  me  tueront  !  il  faut 

Leur  opposer  encor  la  peur  de  l'échafaud  ; 

Il  faut  <|ue  la  terreur  les  enchaîne  ,  et  foudroie 

La  hami'  qui  rui;i(  m  atlcuilaiil  sa  proie  ' 


AMIRh   <  IIKMI.U 

—  La  teiiour  !  sous  son  bras  de  fer  tout  doit  plier, 
Catherine  !  —  Et  c'est  moi  qu'elle  atteint  le  premier. 

(Aprùi  un  »ilenco.) 

Mais ,  enfant!  pour  tes  yeux  ce  spectacle  est  trop  sombre. 
Celui  qui  près  de  toi  peut  être  heureux  dans  l'ombre  , 
N'est  plus  ce  Robespierre,  homme  sans  cœur  humain. 
Et  qui  du  ciel  lui-même  est  l'inflexible  main. 
Si  tu  veux  (jue  mon  cœur  un  moment  se  repose, 
Parlons  d'amour  !  pourquoi  me  parler  d'autre  chose? 
Viens,  donne-moi  tes  mains  ,  viens,  penche-toi  sur  moi, 
Ma  Catherine  !... 

CATHERIVE. 

On  vient! 

(Sainl-Jiisl  pnrDÎt  au  fond.) 
ROBESPIERRE. 

Malheur  !  rclire-toi  ! 

(Elle  s'enfuit  par  la  gauche.) 

SCÈNE  III. 

SAINT-JUST,  ROBESPIERRE. 

RODESPIERRE. 

Ciel!  Saint-Just  ! 

S.Vl^T-JCST. 

Ma  présence  est  au  moins  indiscrète  , 
Mais  je  ne  croyais  pas  troubler  un  tête-à-tête. 

ROBESPIERRE ,  caicmcnt. 

Te  voilà  donc ,  (4)  Saint-Just  ! 

SAWT-JUST. 

Je  t'y  prends  ,  qu'en  dis-tu  ? 
Voilà  donc  ton  austère  et  superbe  vertu  ! 
Sous  de  chastes  dehors  tu  nous  caches  ta  vie  , 
Car  do  la  liberté  lu  t'es  fait  le  Messie  , 


A^URE  CMEMER 

Et  lu  veux  ressembler,  pour  nous  dominer  lous, 

A  ces  idoles  d'or  qu'on  priait  à  fjenoux. 

Vois  !  comme  elles ,  la  foule  à  les  pieds  le  ronlomple. 

C'est  à  loi  que  ta  main  vient  d'élever  un  tem|>le! 

Tu  n'es  épris,  dis-lu.ciuede  la  vérilé: 

Pour  les  larges  amours  il  faut  riiumanilé  ! 

Imprudent  !  —  ta  maîtresse  en  ces  lieux  est  venue  ■ 

ROBESPIERRE. 

Ileureiisemcnl ,  Sainl-Just  est  le  seul  qui  l'ail  vue. 

.S.\l>T-Jl'.ST. 

Cerles,  je  me  tairai  si  lu  veux  m'en  prier... 
Mais  en  revanche,  il  faut  me  signer  ce  pa|)it'r. 

ROBESPIERRE,  aprc» avoir  lu. 

La  mise  en  liberté  d'une  femme  ? 

.SAiM-J»  ST. 

Oii'iuiporlc  .' 

ROBESPIERRE. 

.Non.  cela  ne  se  jieul  ' 

.Sàl>T   JIST,    n  pnrl. 

Il  faut  (|iM' je  !"em|iork'  ! 

(Ilaul.) 

Tu  ne  veux  pas  signer? 

ROBE.SPIERRE. 

Saint-Jusl,  est-ce  bien  toi 
Oui  me  parles  ainsi?  mais  tu  le  ris  de  moi.... 

-SAINT-Jl.ST. 

Oui,  j'ai  peu  de  pouvoir  sur  toi...  mais  j'imagine 
One  si  j'allais  |)ri(T  la  jeune  Catherine 
D'intercéder  pour  nous...  je  pourrais  réussir. 

KOBK'>l'IERRE. 

Donne-moi  ce  papier 

(Pr«l  *  «ii;»"  ,  il  .'ârr^li-.) 

Jr  n  <  Il  puis  revenir  !  (5) 


AM)I(L   (  ilK'OKK 

N'as-tu  pas  dit  souvent  que  ion  unique  envie 

Klait  lie  consacrer  ton  unie  à  la  pairie, 

D'clouifer  la  pitié  pour  èlre  son  vendeur, 

Et  de  n'aimer  jamais,  pour  lui  donner  ton  cœur? 

Ne  t'en  souvieiil-il  plus?  Et  n'as-tu  pas  |>our  elle 

Dévoué  ta  mémoire  i\  la  liainc  éternelle  ? 

Tu  l'as  dit  !  cependant  ,  voilfi  que  tout  à  coup 

Pour  une  femme  ici  tu  viens  renier  tout  ! 

Je  te  vois  —  toi,  Saint-Jnst  !  pour  m'arraclier  sa  grâce 

Employer  tour  à  tour  la  ruse  et  la  menace  ! 

Est-ce  bien  toi  ? 

SAIXT-JLST. 

Cela  félonne,  je  le  crois. 
Mais  l'homme  le  plus  fort  Méchirait  sous  le  poids 
Des  malédictions  que  sur  mes  pas  je  traîne. 
C'est  un  fardeau  trop  lourd  pour  une  épaule  humaine  ! 
Toujours  du  sang  !  toujours  frapper!  toujours  punir! 
C'est  trop!  je  veux  entendre  une  voix  me  bénir 
Parmi  les  cris  de  mort  qu'éveille  mon  passage. 
Quoi  !  celle  faible  enfant  te  porle-l-elle  ombrage? 
C'est  un  caprice,  soit.  Qui  n'a  les  siens?  Vraiment, 
Robespierre,  irons-nous  dans  un  pareil  moment 
Nous  brouiller  pour  si  peu,  pour  un  rien?  non  sans  doute. 

ROBESPIERRE. 

Il  faut  donc  en  passer  par  là.  Quoiqu'il  m'en  coîite , 
Saint-Just,  je  t'aime  trop  pour  te  refuser  rien. 
Chacun  de  nous  aura  son  secret,  c'est  fort  bien  ! 

SAIJIT-JVST. 

Encore  une  faveur  —  ce  sera  la  dernière. 

ROBESPIERRE  ,  avec  malice. 

Est-ce  la  liberté  d'une  autre  prisonnière? 

S\lST-jrST. 

Non,  d'un  prisonnier. 


ANUHi  l  IIE.IIKK. 
ROBESMERRE. 

Ail  !...  —  Lt"  nom  du  prisonnier  ? 

SAINT- Jl. ST. 

André  Chénier. 

ROBESPIERRE  ,   rappeUnC  iri  tourmir». 

Je  sais...  Oui,  l'aîné  des  Cliénier  ? 
—  Il  est  fort  compromis,  il  faut  bien  le  l'apprendre. 

SAi:<T-JlST. 

Mais  tol-mème,  en  ce  lieu  ne  pourrais-tu  l'entendre? 

nODESPIEnRE. 

Allons!  Sainl-Just,  il  faut  céder  à  ton  désir. 
Je  vais  donc  ordonner,  puisque  c'est  ton  plaisir, 
Que  tes  deux  protégés  soient  amenés  ensemble 
Pour  être  interrogés  tour  à  tour  :  ([ue  t'en  semble? 

SAI>T-JIST. 

Bien  ;  donne  ce  papier. 

BOBESPIERRE,  aroc  intention. 

Non;  dans  «pielipies  instants, 
Ouand  nous  aurons  jugé  l'affaire,  il  sera  temps. 

fil  «nrl  en   rmpnriiint  «c«  pai-iien. 

SCÈNE  IV. 
SAINT-JUST. 

Le  sacrifice  est  donc  accompli  !  —  .j'ai  fait  taire 
Mon  sein  ipri  rugissait  d'amour  et  de  colère  , 
J'ai  comprimé  mon  cœur  de  ma  puissante  main  , 
Et  mon  cœur  s'est  brisé  sous  celle  main  d'airain. 
Oli!  lorsque  sans  |Mlié  pour  son  propre  délire. 
De  sa  poitrine  en  feu  ttuit  à  coup  on  relire 
L'amour  <|ui  la  rongeait  de  son  bec  de  vauloiir, 
L.1  pi. ne  eritor  p  ilpilc  cl  saigne  plus  d'un  jour! 


\M»RK  (IIKMKK 
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—  Indigne  plainte  !  il  faut  que  ma  fierté  surmonte 
Ces  fjiihlesses  d'enfant  qui  me  couvrent  de  honte. 
Saint-Just,  Saint-Jusl!  vraiment,  il  te  sied  bien  à  toi , 
A  toi  dont  on  ne  dit  le  nom  qu'avec  effroi , 

De  suivre  en  sou|»irant  les  pas  d'une  maîtresse, 
Comme  l'ours  muselé  qu'un  jongleur  tient  en  lesse, 
Et  de  ten.lre  les  !)ras  îi  des  chaînes  de  fleurs  ! 
Ayons  des  ennemis,  mais  non  pas  des  railleurs. 

—  En  sauvant  d'une  main  pleine  de  la  vengeance, 

Je  me  montre  à  leurs  yeux  plus  grand  que  ma  puissance. 
Je  délivre  un  rival,  mais  près  de  son  cercueil. 

—  J'étouffe  mon  amour,  je  reprends  mon  orgueil  ! 


SCENE  V. 

SAlNT-JUST,  CHÉMER ,  AIMÉE. 

AIMÉE,  bas  à  Chénicr. 


Saint-Just! 


SAINT-JUST,  à  Chénicr. 

Ma  volonté ,  celle  de  Robespierre , 
T'arrache  au  Tribunal  Révolutionnaire  ; 
Citoyen,  tu  n'auraspour  juges  que  nous  deux. 

(Bas.) 

J'espère  te  servir,  te  sauver  ;  je  le  veux. 

(Haut ,  à  Aimce.) 

Au  monde,  à  tes  amis  tu  vas  être  rendue. 

(Bas.) 

Tu  recevras  ce  soir,  pour  délivrer  la  vue 
Dun  souvenir  vivant  qui  doit  t'être  odieux  , 
Avec  la  liberté  mes  éternels  adieux. 
Garde  mon  secret  ;  nul  ne  saura  (jue  je  t'aime. 
Et  tâche ,  s'il  se  peul ,  de  l'oublier  loi-méme. 

(Il  «orl.) 


SCKNE  VI. 

fHKMER,  AIMIE. 

CUÉMER. 

De  ma  surprise  cncor  je  ne  puis  revenir  : 
Qui  donc  ainsi  puni-  nous  a  pu  les  altendrir? 

AIStE. 

Qu'importe?  nos  beaux  jours  vont  reprendre  leur  course 
Suivons  leurs  flots  dorés  sans  en  chercher  la  source  ; 
Sans  voir  d'où  le  bonheur  nous  vient ,  soyons  heureux  ! 
Et  bénissons  la  main  qui  nous  sauve  tous  deux. 

CIIÉ:«IER. 

Tu  dis  vrai  !  si  l'espoir  est  le  rêve  d'un  rêve  , 
Espérons  et  rêvons  !  Lorsqu'un  beau  jour  se  lève  , 
Des  spectres  de  la  nuit  on  perd  le  souvenir. 
Oublions  le  passé  ,  rions  à  l'avenir. 
Je  le  savais ,  mon  Dieu  ,  que  vous  veilliez  sur  t'ile  ! 
Ange!  oui,  je  le  savais  <|ue  vous  étiez  trop  belle 
Pour  mourir,"que  jamais  Dieu  ne  le  |)ermeltrait,  — 
Et  qu'en  vous  regardant  le  cœur  leur  faillirait  ! 

1I1ÉE. 

Votre  salut  est  dans  vos  mains.  Mais  il  vous  reste 
A  ne  pas  tout  risquer  par  un  orgueil  funeste  : 
C'est  de  lui  qu'à  présent  je  dois  me  défier. 
Il  faut  savoir  descendre  à  vous  justifier  : 
Me  le  promettez-vous? 

CHK^IER. 

Vous  serez  obéie. 
Oui...  Mais  n'attendez  pas  que  pour  sauver  ma  vie 
Je  descende  au  mensonge  ,  et  vienne  sans  pudeur. 
Flétrissant  un  passé  dont  je  me  fais  honneur, 
Renier  devant  eux  mon  existence  entière. 
Aimée,  avant  mes  jours  votre  estime  m'est  cbere. 


VMIUK   liHEMKR. 
AIMÉE. 

Alors  toiil  osl  perdu  ,  mon  Dieu  ! 

CUÉMER. 

Tout  est  sauvé  ! 

AIMÉE. 

Que  diles-vous! 

cnK:<iEn. 
Le  leini)s  est  peut-être  arrivé 
Oui  doit  délivrer  d'eux  notre  belle  patrie  , 
Et  la  France  renaît  de  sa  longue  agonie  ! 
Dès  demain ,  Robespierre  à  la  Convention 
Doit  être  déclaré  traître  à  la  nation  ; 
Quelques  heures  encore  il  faut  que  le  mystère 
Protège  ce  complot ,  et  je  devrais  le  taire  : 
Un  ami ,  prisonnier  et  proscrit  comme  moi  , 
Aujourd'hui  l'est  venu  confier  ù  ma  foi. 
Un  jour  encore  ,  et  plus  d'hécatombes  humaines  ! 
De  ces  hommes  de  sang  les  fureurs  seront  vaines 
Quand  le  peuple,  pareil  à  la  mer  en  courroux, 
Entre  deux  de  ses  Hots  les  dévorera  tous! 

AIMÉE. 

Espérance  bien  douce  ,  et  peut-être  bien  vaine! 

CIIÉMEU. 

Ce  n'est  qu'une  espérance  ,  après  tout  incertaine  , 

Je  le  sais  !  mais  le  ciel  parle  !  mais  une  voix 

Me  dit  que  je  serai  bientôt  libre  ,  —  et  j'y  crois  !  - 

Un  riant  avenir  à  mes  yeux  se  découvre  : 

Je  lis  au  divin  livre  .  ;i  la  page  qui  s'ouvre  , 

Que  les  temps  sont  venus  qu'appelaient  tous  mes  vœux  , 

Qui  réaliseront  les  projets  merveilleux 

Que  je  faisais  jadis  pour  nous  et  pour  la  France  , 

Quand  le  prisme  éclatant  de  la  blonde  espérance 

Projetait  sur  mes  jours  ses  rayons  enchantés: 

La  gloire  couronnant  d'immortelles  clartés 
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Mon  front  vivant  encor  ;  tous  les  hommes  ;  mes  frères , 

Las  de  baigner  de  sang  les  pieds  de  leurs  chimères. 

Prosternés  sous  la  loi  «pie  dicta  rÊleriiel, 

Se  tenant  embrassés  devant  un  même  autel  : 

Et  puis,  parfumant  tout,  divinisant  mon  rêve, 

Ton  image  brûlante  apparaît  et  se  lève. 

Et  je  vois  rayonner  ton  sourire  embaumé 

Entre  ces  visions  et  mon  regard  charmé  ; 

Sur  elles  resplendit  ton  amour  ((ui  les  dore. 

Et  les  rend  ù  mes  yeux  i)lus  célestes  encore  ! 

Si  je  suis'jinsensé,  laisse-moi  mon  erreur, 

Car  elle  est  sainte  et  belle  ,  et  se  nomme  bonheur  ! 

AISÉE. 

André  .  vous  vous  créez  mille  chimères  folles  : 
Mais  mon  âme  se  livre  à  vos  douces  paroles. 
Et  vos  illusions ,  jeune  et  rapide  essaim , 
Chantent  autour  de  moi ,  se  tenant  par  la  maiu  . 
Et  prennent  votre  voix  pour  ravir  ma  pensée. 
Vous  êtes  insensé  !  mais  je  suis  insensée 
Comme  vous;  mais  je  ris  quand  vous  riez  ;  je  sens 
Que  mon  cœur  se  dilate  et  vibre  A  vos  accents; 
Mais  je  suis  les  sentiers  où  votre  bras  m'entraîne  , 
Et  si  c'est  un  abîme  où  le  destin  nous  mène  , 
S'il  nous  faut  y  tomber,  je  ne  le  verrai  pris  : 
Vous  semez  trop  de  fleurs  sous  chacun  de  mes  pas! 
Sans  que  jamais  mon  front  d'un  doute  s'obscurcisse, 
André  .  je  vous  suivrai  partout ,  même  au  supplice  ! 

CHEKICH. 

lMu\rc  ange  !  ne  crains  rien  ,  tous  nos  maux  \oui  finir, 
Tout  change!... 

AiatR. 
Taisons-nous,  j'entends  (luelqu'iiu  venir, 


.\M)){\:   l.lltMhIt. 

SCÈNE  VIF. 

LESMtMKS;   SAINT-JUST,   .u,vi  do  plu.ieur»  Barde. 
8AIXT-JUST,  aprrccvant  Aimcv. 

lincore!... 

(Aux  gardes. ) 

Emtnenez-Ia  d'ici. 

(Ld  garilos  oininencDl  AtlllCl^) 
SAI.-ÏT-JUST  ,  à    Chcnicr. 

De  la  prudence  ! 

ClIEMEU. 

Ouand  je  vous  maudissais  ,  vous  preniez  ma  défense  ! 
C'est  notre  l)on  destin  qui  vers  nous  vous  conduit. 
Dites-moi... 

SAirST-JUST. 

lîien  !  tais-toi  ;  Robespierre  me  suit. 
SCÈNE  VIII. 

ROBKSPIERRE,  SAINT-JUSÏ  ,  GHÉNIER. 

CIIE.-^IKU,  à  part,  tandis  que  Robespierre  parle  bas  à  Saint-Ju«t. 

Le  voilù  donc ,  celui  que  notre  destinée 

l'ose  debout ,  les  pieds  sur  la  Fj-ance  enchaînée! 

Irais-je  lui  donner  ce  plaisir  inouï 

De  me  voir  suppliant  et  rampant  devant  lui  ? 

Je  sens  mon  cœur  bondir  de  colère  et  de  haine; 

Mon  sang  bout  ! 

llOlJESPIEnRE  ,    à  Cliénier. 

Citoyen  ,  tu  sais  ce  (jui  l'amône 
Devant  nous  :  réponds-nous  sans  feinte  et  sans  détours; 
La  seule  vérité  doit  être  Ion  recours. 

(Il  s'assied   .linsi  que  Sniiit-JusI.) 


\>uia  ciitMtu 

—  Lorsque  Louis Capel  ,  coupable  fiivds  l;i  France, 
Fit  aux  représentants  parvenir  sa  défense , 

De  sa  lettre  ,  dis-moi,  (juels  furent  les  auteurs? 

CUEMER. 

Maleslierbi'S  et  moi.  —  Du  faite  des  splendeurs 
Descendu  tout  ù  coup  ù  riiifortiine  extrême  , 
Ce  roi  dont  le  seul  crime  était  le  diadème 
(J'ose  le  dire  encor) ,  —  quand  il  reçut  des  cieux 
Le  sacre  du  malheur,  devint  grand  ù  mes  yeux 
De  toute  la  grandeur  de  cette  chute  immense. 

nOBESriEKUt. 

l'ne  femme  immolait  Marat  à  sa  vengeance; 
On  te  vit  applaudir  ù  ce  crime  odieux. 

cnEMUi. 
L'action  de  Charlotte  était  sainte  à  mes  yeux. 

noutsiMERnr.. 
Tu  sais  aussi  fort  bien  manier  la  satire  ; 
Ces  vers  le  prouvent... 

(Il  lirr  ie  <a  pnchr  un  |ia|>icr  qu'il  paaac  li  SAiiil-Jiiat.} 

—  Tiens.  Saint-Jusl,  tu  i)eux  les  lire. 

SAIMT-JDST,  lUaDt. 

•  Mourir  sans  vider  mon  carquois  ! 

•  Sans  percer,  sans  fouler,  sans  pétrir  dans  leur  faiigc 

nCcs  bourreaux  barbouilleurs  de  lois  ! 

•  Ces  tyrans  effrontés  de  la  France  asservie » 

—  Ces  vers  sont-ils  de  loi?  dis  ! 

CI1E7(IEU. 

Ces  vers  sont  de  moi. 
noiiLsi'ii  uni:. 
C'est  à  nous  qu'il  s'adresse. 

ClIE.tlEH. 

Oui. 

nOBESPIEIIHE. 

Tu  l'enlrnds. 

kAl>T-JlST. 

Ili  quoi  '. 


A^DRK  CIIEMKIt 
KdUESPII.ni'.L. 

(Ju'en  |)onscs-tji ,  Saiiil-Jiist  ?  Aitprciids  ù  le  (oniiailic , 

Celui  (iiii'  lu  voulais  alisouiire.  C'est  un  trailn; 

Qui  siMvit  le  lyraii  jusqu'à  son  liernier  jour; 

Puis,  <|uaiHl  le  poignard  frappe  un  de  nous  à  son  loui- 

Il  applaudi!  au  mcurlre  ;  et  pour  comlde  d'audace, 

Il  vomit  t  outre  nous  l'injure  et  la  menace  ! 

Et  tu  le  défends  ? 

SAI?«T-IUST 

Kon  ,  j'i[;norais  tout  ceci. 

[h  CliPnior.) 

N'attends  plus  rien  de  moi,  citoyen. 

CHEMKIl. 

Ail  !  merci, 
Car  je  puis  désormais  vous  répondre  sans  feindre; 
Merci,  messieurs  !  J'avais  promis  de  me  contraindre  . 
Mais  à  présent,  je  vais  parler  en  liberté. 
Comme  on  le  fait  au  seuil  de  son  éternité. 
Or  donc,  écoutez-moi.  Vons  remplissez  sans  crainte. 
Si  l'on  doit  vous  en  croire,  une  mission  sainte  : 
Eli  bien  !  soit,  je  le  veux.  Le  poète  aujourd'liui 
Doit  accomplir  aussi  sa  mission.  C'est  lui 
Oui  défend  l'innocent  et  condamne  le  juge, 
Et  contre  ses  arrêts  il  n'est  point  de  refuge. 
A  votre  tribunal  nous  sommes  amenés  : 
Au  mien  depuis  longtemps  vous  êtes  condamn<Js. 

HOBtSUERKE.  "  »iiiT-jrsi. 

Eh  bien?  .. 

CFIEMER. 

La  liberté ,  que  sembJez  défendre. 
Moi  je  crois  mieux  que  vous  l'aimer  et  la  comprendre. 
Son  règne  doit  venir  !  mais  est-ce  avec  du  sang 
'Ju'il  vous  faut  arroser  le  jeune  arbre  naissant? 
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Ou'y  yaynez-vous  ^  Ses  fruits  sont  amers,  ses  racines 

Périssent,  et  bientôt  l'arbre  tombe  on  rnmes! 

De  la  Iiaclie  surtout  èparynons-lui  l'affront , 

Afin  que  ses  rameaux  ombragent  notre  front. 

Ce  (ju'il  faullui  lioniuM-,  c'est  la  chaleur  fcconde 

Cui  vient  des  cieux,  l'air  libre  et  la  fraUlieiir  de  l'onde, 

Et  nous  verrons  de  fleurs  sn  tii^e  se  couvrir. 

Ainsi  la  Iil)erté  doit  lentement  Hrurir. 

Aux  rayons  de  l'esprit  elle  croll  grande  et  fîère  : 

Que  lui  faut-il?  du  temps ,  de  l'air,  de  la  UimicVe. 

La  raison  doit  verser  ses  clartés  aux  Ilots  purs 

Sur  les  plus  sombres  fronts,  aux  ran[;s  le  plus  obscurs. 

—  Or,  interrompant  l'œuvre  à  iieine  couunencée  , 
Vous  avez  proscrit ,  vous ,  les  rois  de  la  |)ensée , 
Ces  hommes  qui,  semant  un  grain  dans  l'avenir. 
Prennent  un  siècle  entier  pour  le  laisser  mûrir. 
Je  vous  le  dis  :  malheur  au  bras  qui  les  arrête  ! 

Us  sont  grands  et  puissants  au  fond  de  leur  retraite; 
Oui  !  grands,  sans  la  terreur;  puissants,  sans  le  reiuords! 
El  s'ils  sont  patients,  c'est  jiarce  qu'ils  sont  forts. 

—  Enfin  la  liberté  telle  que  je  la  rêve 

Pour  défense  n'a  pasl'échafaud,  mais  le  glaive; 
Non  pas  les  délateurs,  les  bourreaux,  mais  les  lois  ! 
Des  hommes  et  du  ciel  vous  violez  les  droits  : 
Ne  ne  les  réclamez  plus,  votre  âme  en  est  indigne; 
Parler  de  liberté,  c'est  une  audace  insigne  ! 
Lorsque  vous  l'invoquez  on  dit  :  Ce  n'est  qu'un  nom' 
C'est  vous  cpii  l.i  perdez,  vous,  mes  juges!  —  mais  non, 
Ce  tilre  est  usi!r|)é  par  vous,  je  vous  récuse; 
Traîtres  envers  l'État,  c'est  moi  *iui  vous  accuse. 

SAMT-Jl'5T,  "  itoitirioiiii  qui   liauiM  li'i  épauto. 

Voilj  comme  on  nous  juge  I  on  ne  voit  pas  le  bien. 
Mais  le  mal;  le  but  plall,  on  blàmc  le  moyen. 


A.M)HK  CIIKMKR  A: 

Pful-OM  liier  tlfS  ('(l'iiis  les  i)n'jii(;(';s  Ioikhos 
Sans  (|iril  en  reste  aux  mains  (pieliiiios  sniijjlaiilt'S  (races? 
Dieu  inèine  auprès  du  l)ien  mille  mal  en  tout  lieu  : 
Les  hommes  feront- ils  ce  que  n'a  point  fait  Dieu  ? 

norrspiEnnK. 

Tu  (lisculcs,  Sainl-.Iust....  Naïvelé  sublime! 

CIIKMEn. 

Les  sophismes  toujours  ont  fait  naître  le  crime. 

Le  Tout-Puissant  pouvait  dans  sa  création 

Semer  partout  le  mal,  même  à  profusion  ; 

Il  avait  mesuré  de  son  rejjard  suprême 

Tout  le  bien  qui  devait  résulter  du  mal  même  : 

L'équilibre  éternel  n'en  était  point  troublé. 

Mais  à  vous  l'avenir  ne  s'est  pas  dévoilé  ; 

Ouand  vous  aurez  sapé  l'édifice  à  sa  base, 

Dans  sa  cbule  soudaine  il  faut(|uM[  vous  écrase  : 

Songez-vous  seuieuienl  à  bâtir  en  son  lieu  i* 

Malheureu.K,  qui  voulez-vous  comparer  à  Dieu 

Et  croyez  qu'il  est  Dieu  seulement  par  sa  foudre!... 

Vains  subterfuges  !  —  IN'on  ,je  ne  [mis  vous  ai)soudre. 

(Kobespicrre  cl  Sainl-Just  si-  lèvent.) 

ROBESPIERRE  ,    ric.tn.iiit  et  montrant  une  liste. 

(Pendant  que  ClieniL-r  parlait,   Robespierre   méditait  ou  rori'uil  ,   paraissant  occupé 
d'autre  ihnsc;  Saint-Just  écoulait  d'un  air  pensil'.^ 

Nous  sommes  condamnés! 

ClIEMER. 

Écrivez  mon  nom  là. 

ROBESPIERRE,  <I>'i   »  'Cril  pendant  qu'il  parlait. 

Ton  nom  ?  C'est  inutile ,  il  s'y  trouvait  déjù. 

—  Citoyens,  tu  n'a  plus  que  deux  jours  d'existence  ; 

Prépare-toi  ! 

S.\1NT-JIST  ,  '>as  à  Clirnier. 

Tu  l'as  voulu  ;  plus  d'espérance! 
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nonUSPIERRE. 

Des  palmes  des  martyrs  tes  yeux  sonl  éblouis  : 
Sois  content  !  nous  l'offrons  le  trône  de  Louis. 

CQÉMER. 

C'est  le  tien,  Robespierre^  et  tu  vas  y  parailre! 
Tu  me  laisses  deux  jours  ,  tu  n'en  es  pas  le  maître  ; 
Ton  juge  par  ma  voix  vient  le  dire  f>  son  tour: 
Robespierre,  debout  !  voici  ton  derniirrjour! 

(Robc«|iirrre  •onnr  :  dr<i  hnninies  armci  onvaliitariil  la  tnWc  ,  il  Iriir  uionlrr  Clirnior  Pt 
•ort  pif  la  droite  avec  Saint-Jutt,  prndanl  que  le  rideau  tombe.) 


f  IN     m      IIFI  XIKMC    A(,TE. 


\MlRt  (IIKIIKK 


ACTE  TROISIÈME. 


(t'in. 


SCÈNE  I". 

CHÉVJER.  TRUDAINE. 

TRCOAnE. 

André,  nous  allons  donc  vivre  ou  mourir  ensemble  ! 
ï^e  destin  bienveillant  qui  toujours  nous  rassemble, 
Oui  nous  fil  compagnons  et  dVlude  et  de  jeux  , 
•bisqu'au  fond  du  cachot  nous  réunit  tous  deux. 

eilÈ.MER. 

Nous  devons  être  encore  compagnons  de  supplice. 

TRIDAI\E. 

î^on  ,  car  de  nos  bourreaux  le  ciel  fera  justice  ! 

(Cn  papior  tombe  pnr  In  fenilrr.) 

Tiens,  regarde,  un  billet!  c'est  sans  doute  un  avis 
Oii'on  nous  donne... 

CBÉNIER. 

Eb  bien  ? 

TRUBAIUfE. 

Tiens!  avais-je  raison' lis! 

f^"E>rER,    |„„n(. 

-Toiisvosamis  sontpréts;c'est  demain  qu'on  vous  venge.. 

TRUDAINE. 

Eh  bien  !  que  te  disais-je  ?  André ,  lu  vois  ,  tout  change- 
Ces  jours  que  nos  amis  veulent  sauver .  pour  moi 
Ce  ne  s(.nl  .pir  des  jours  ;  c'est  la  gloire  pour  l.,i  ' 


A^DRE  (  UE'XIER 


La  gloire!  —  J»  tant  d'orgueil  ta  pitié  va  sourire,  — 

A  tout  autre  que  toi  je  n'oserais  le  dire  , 

Mais  il  est  vrai!  je  vois  resplendir  aujourd'hui 

l'ne  gloire  immortelle  à  mon  œil  ébloui. 

Oui,  du  soulfle  de  Dieu  ma  poitrine  s'embrase; 

Oui ,  je  sens  déborder  de  mon  cœur  en  extase 

L'inspiration  sainte;  oui,  je  crois  à  présent 

Que  d'une  lyre  d'or  le  ciel  m'a  fait  présent! 

Cet  amour  noble  et  pur,  cette  Mamme  élhérée 

Inconnue  à  mes  sens  et  longtemps  ignorée  , 

Me  grandit;  et  je  crois,  dans  ce  transport  divin  , 

Qu'une  àme  plus  ardente  est  éclose  en  mon  sein! 

—  L'art,  cet  autre  soleil  qui  sur  nos  fronts  se  lève , 
Oui  mûrit  la  pensée  et  vers  le  ciel  l'élève  , 

L'art  n'est  pas  un  accord  formé  de  sons  divers, 

M  les  mots  en  cadence  enchaînés  dans  un  vers , 

Ni  l'aride  contour  tracé  d'une  main  sûre  ,  — 

0  non  !  mais  c'est  l'esprit  éclairant  la  nature; 

C'est  le  monde  et  le  cœur  vibrant  à  l'unisson 

Dans  un  chant,  dans  un  vers,  dans  un  trait,  dans  nn  son! 

—  Or  ,  l'artiste  aux  pensers  généreux ,  et  qu'anime 
Une  affection  sainte,  un  dévoûment  sublime. 

Est  grand  par  cela  même  :  il  lui  suffit  d'ouvrir 
Son  âme,  pour  charmer  un  monde  et  l'attendrir! 

(Il  se  dirige  vert  U  table  à  (jauche.) 

SCÈNE  II. 

LES  MÊMES,  SAINT-JI'ST. 

tbidaihe. 
.Xais  on  vicnl. 

(liEMEK. 

C'est  S.iinl-J'.isl  ' 


Obéis  ! 


A>UHi:  (  IIUMKIl 
SAINT-JUST,  ATI.ID41II. 

Laisse-nous  SI  iils. 

CIIEMEK  ,  b.ii  a  Trudainu  qui  héailo* 

Silence! 

(Trudaina  »ort.) 


SCÈNE  m. 

CIIÉNIER ,  SAINT-JUST. 

CHEMER. 

N'avez -VOUS  pas  dit  :  Plus  d'espérance! 
Oui  donc  peut  de  nouveau  vous  ramener  vers  moi  ? 

S\ir«T-JlST. 

Malheureux  !  (ju'as-tu  fait?  tu  la  perds  avec  toi  ! 
Ton  audace  a  rendu  le  juge  inexorable  : 
Il  l'a  condamnée  ! 

CUEniER. 

Oh  !  je  suis  un  misérable  ! 
Sauvez-la  !  vous  aussi,  vous  pouvez  ordonner... 

°SAINT-JIST. 

.Fe  puis  tout  pour  punir,  et  rien  pour  pardonner. 
—  Moi  libre  ,  moi  puissant  !  dérision!  —  que  faire  ? 

CHÉ-VIER. 

Robespierre  peut  tout,  lui  qui  vous  traite  en  frère... 
De  grâce,  parlez-lui ,  tâchez  de  le  fléchir... 

SAIM-jrST. 

Jusqu'à  lui  maintenant  pourrais-je  parvenir? 
En  aurais-je  letemps?  Peut-être  avant  ime  heure 
On  viendra  la  chercher... 

CBE5IER. 

II  faudra  qu'elle  meure , 
Et  )e  vivrais,  moi  ?  non  ! 

(A  .^.lint-Jiiil.) 

C'est  donc  pour  aujourd'hui  ! 


\M»r,E  (llKMtK 
SAI?IT-JIST. 

Voici  la  liste. 

CUE?IIER. 

Dieu  !  —  mais  nous  pouvons  sans  lui 
Réparer  tout. 

SAIM-JUST. 

Comment  ? 

CHEMER. 

C'est  vous  seul  fjue  j'implore  ! 
Vous  pouvez  effacer  ce  nom... 

SAir«T-JlST. 

La  liste  encore 
Sera-telle  complète? 

CHEMER. 

Un  autre  nom...  le  mien  î 

(Voy«nt  qu'il  hésite.) 

Je  suis  condamné .  moi ,  vous  le  savez  trop  bien  F 
El  qu'importe  ma  vie?  il  s'agit  de  la  sienne. 

S\ir«T-JDST. 

Tu  le  veux! 

CHEMER. 

Dépêchons,  avant (|ue  l'Iieure  vienne. 
Nous  n'avons  pas  de  temps  à  perdre. 

(In  duii;!  sur  la  lislr.) 

C'est  ici. 

(Sainl-Jutl  efface.) 

C'est  bien. 

S\1>T-JL'8T,  .■crivant  loti  nom. 

Elle  vivra  .  mais  tu  mourras. 

CHEIVIER  ^    lui  terrant  la  main  avec  effuiion. 

Merci  ! 

(SaiDt-Jwil  fait  un  pai  pour  torlir  ,  Chénier  l'arrête.) 
CHEI^IER. 

Si  je  pouvais  ,  avant  (jiie  l'arrêt  s'accom|>lisse, 
1.3  i(;\oir,  elle  !... 


a:xi»uk.  (iit^iKU 

S.\I!1T-JIÎST  ,    »  pnrl. 

Allons!  un  dernier  sacrifice! 

Cilt'NIER. 

La  voir,  cl  puis  mourir  ! 

vSAINT-JtbT. 

Tu  seras  exaucé. 

(Il  son). 
CHÉlflER. 

Pardonnez-lui,  seigneur,  il  n'élail qu'insensé! 

SCÈNE   IV. 
CHÉMER,  „ui. 

Oncle  crime  demain  périsse,  ou  qu'il  prospère. 
Nous  nous  eml)rasserons  au  ciel ,  ô  mon  vieux  père! 

(Il    fail   quelques  pas    vers  l'avant-sci'ne  ,    les  bra»    croises,  la   lèle   rencliêo, 
et  plonge  dans  une  profonde  rê»eric.) 

Puisque  l'éternité  m'api)artiendra  bientôt, 

Ce  monde,  que  déjà  je  regarde  d'en  haut. 

S'efface;  à  mon  oreille  aucun  bruit  n'en  arrive.  — 

Ainsi  le  nocher  voit  s'évanouir  la  rive 

Aux  nombreuses  clameurs,  — puis  n'a  devant  les  yeux 

Rien  que  l'immensité  de  la  mer  et  des  cieux. 

—  Quand  mon  àine  a  rompu  sou  exil ,  et  salue 

Le  rivage  natal  que  découvre  sa  vue  , 

De  ces  biens,  vrais  ou  faux,  que  je  laisse  a|)rès  moi  , 

Tout  ce  que  Je  regrette  en  ce  monde ,  c'est  toi , 

Toi  qui  viens .  lorsque  l'heure  implacable  s'avance  , 

Me  montrer  (|iiels  trésors  me  gardait  l'exislence  ! 

Ton  amour  devait  donc  n'éclairer  que  le  seuil 

D'un  sépulcre  !  c'était  la  lampe  du  cercueil! 

Partagée  avec  toi,  combien  ma  renommée 

M'eût  paru  glorieuse  et  sainte .  o  mon  Aimée  ! 

.l'eusse  voulu  me  faire  un  nom  grand  entre  tous 

Pour  pouvoir  de  |»lu«  haut  descendre  à  tes  genoux  ; 


A-XURt  CHE^IIER 

J'eusse  dans  tes  regards  puisé  la  poésie  ; 

J'eusse  misa  les  pieds  ma  corbeille  clioisie 

De  vers  tout  imprégnés  d'amour,  suaves  fleurs 

Qui  naissent  d'un  sourire  et  qu'arrosent  des  pleurs,  — 

Oui,  l'immorlalilé  serait  à  toi  peut-être  ! 

Car ,  qui  sait  si  le  ciel  ne  m'avait  pas  fait  naître 

De  ces  hommes  élus  dès  ce  monde  ,  de  ceux 

Que  Dieu  fait  tellement  resplendir  de  ses  feux , 

Que  s'ils  ont  rencontré  sur  la  terre  une  femme 

Oui  leur  donne  sa  vie  et  qui  prenne  leur  âme , 

Leurs  lèvres ,  en  venant  à  son  front  se  poser , 

Y  laissent  une  étoile  après  chaque  baiser? 

Ah  !  si  c'est  une  loi  de  cette  courte  vie 

Ou'un  seul  instant  d'espoir  comme  un  crime  s'expie, 

Pourquoi,  mon  Dieu  !  pourquoi  me  montrer  ici-bas 

L'amour  et  le  plaisir  qui  me  tendent  les  bras, 

Un  bonheur,  ô  mon  Dieu,  si  grand  (pi'il  semble  un  rêve,— 

Alors  que  du  tombeau  la  i)ierre  se  soulève  !... 

(l'n  tileDCO.) 

—  Mais  où  t'égares-tu  ?  —  Ces  regrets  puérils 
Sont-ils  dignes  de  toi?  — Quoi  donc!  tes  pieds  sont-ib 
Tellement  attachés  à  ce  sol  de  misère. 

Que  ton  regard  hésite  et  se  porte  en  arrière? 
Regarde  devant  loi,  regarde!  Vois  les  cieux 
Qui  t'ouvrent  leurs  trésors  :  franchis  d'nn  pied  joyeux 
Les  bornes  de  l'exil  :  c'est  la  terre  promise  ! 

—  Qu'on  entende  vibrer  la  lyre  qui  se  brise  ; 

—  Poète,  chante  encore,  et  quel'iiymne  d'adieu 
S'échappe  avec  ton  âme  et  remonte  à  ton  Dieu  ! 

SCÈNE  V. 

CIIÉMER,  ,,.n.  AIMÉE. 

(JDÉNIER  ,.rrivan(. 

•  Comme  un  dernier  rayon  ,  connue  un  dernitr  zé|ihyrf 
-  Anime  la  fin  d'un  beau  jour , 


»  Au  pieil  de  réihafautl  j'essaye  encor  ma  lyre  : 
B  Peut-être  est-ce  bientôt  mon  tour...  • 

AIMÈK,  qui  vient  dVnlror, 

André!... 

CIIEMER,  »elov«nt. 

C'est  elle  !  Aimée  !  ah  !  c'est  Dieu  qui  m'envoie 
A  l'heure  de  mourir  cette  dernière  joie  ! 

AIMÉE  ,  cswyant  do  nmirir.i. 

Vous  parlez  de  mourir!  avez-vous  oublié 
Ce  projet,  qu'en  secret  vous  m'avez  conlié? 
Ne  me  disiez-vous  pas  :  Encore  une  journée  , 
Et  nous  verrons  pour  nous  changer  la  destinée? 
—  Je  sais  tout  !  devant  eux  vous  n'avez  pas  fléchi  ; 
Je  voulais  vous  sauver  !  Avez-vous  réfléolii 
Que  pour  toujours  ma  vie  est  liée  à  la  vôtre 
Et  que  la  mort  de  l'un  sera  celle  de  l'autre  ? 

(Mouvement  d'André.) 

Ce  n'est  pas  un  reproche ,  André...  Je  ne  crains  rien , 
J'ai  confiance  en  Dieu.  Dieu  vous  sauvera  bien  ! 

CIlEitlKR. 

Pourquoi  me  dérober  les  larmes  ?  pourquoi  feindre? 
Oh!  cela  me  fait  mal.  Pleure  sans  te  contraindre  : 
Renfermée  en  ton  sein,  celte  sourde  douleur 
Est  affreuse ,  et  te  brise ,  et  me  navre  le  cœur. 
Que  je  puisse  essuyer  les  pleurs  de  ton  visage , 
Cue  je  i)uisse  du  moins  te  consoler...  Courage  ! 
Vois  ,  je  suis  calme ,  raoi. 

AIHÊE. 

Que  doit-il  arriver? 
Du  courage!  et  pouniuni ,  si  l'on  doit  vous  sauver? 
Que  vous  ai-je  donc  fait? 

CJIEPIIER. 

Ah  !  que  Dieu  te  délivre 
De  ce  funeste  amour  !  —  Laisse-moi  !  tu  dois  vivre , 
Toi  —  vivre  heureuse  ! 


ANDRÉ   Cllf^lF.R. 
AIMÉE. 

Et  VOUS ,  mon  Dieu  ! 

CHEMER. 

Non,  taline-loi 
Je  ne  dois  pas  encor  inoiiiir...  Mais  malgré  moi 
Dans  mon  àme  une  idée  affreuse  vient  de  nailie. 
.>ui  de  nous  ne  connaît  son  lendemain.  Peut-<?tre 
Faudra-t-il  nous  »iuilter ,  —  non  ,  ce  n'est  seulement 
Qu'un  doute  tjui  m'obsède,  un  noir  pressentiment,  — 
L'éternité  peut-être  à  cette  heure  m'appelle. 

AIMÉE. 

André!... 

CHEMER. 

Qui  sait,  alors?  car  vous  êtes  si  belle! 
Tant  d'hoiuma{;es  flatteurs  entoureront  vos  pas  ! 
Votre  esprit  transporté  ne  se  souviendra  pas 
De  celui  t|ui ,  mourant,  avait  l'âme  ravie  , 
Puisque  vous  lui  donniez  un  jour  de  votre  vie  ! 

AIMÉE- 

André,  mais  <|uet  démon  vous  fait  parler  ainsi  .-' 
Ali  !  si  vous  mouriez  ,  vous  ,  moi  jt'  mourrais  aussi. 

(:he:<ier. 

On  le  croit  lorsqu'on  aime...  et  plus  lard ,  on  oublie... 

H  n'est  pas  de  douleur  qui  rein|>lisse  une  vie. 

Cet  amour  ne  sera  pour  vous ,  dans  l'avenir , 

Que  le  rêve  d'une  heure  ,  un  lointain  souvenir  , 

Un  rayon  de  soleil  qui,  luttant  a\ec  l'ombre  , 

Rendit  pour  un  moment  votre  prison  moins  sombre,  — 

Ou  bien  la  Heur  sauvage  éclose  sur  le  mur  , 

Qui  itarfumait  jadis  votre  cachot  obscur 

Kl  que  vos  yeux  distraits  ont  parfois  caressée... 

La  mort  serait  lioiriblc  avec  celle  pensée! 


A^DRli  i:iiKiiiKn. 

AIMÊK. 

Vds  paroles  .  A  miré  ,  tombent  de  tout  leur  poids 
Sur  mon  eanir  ijui  se  brise  ,  et  c'est  lro|»  ;">  la  fois  I 
Vous  êtes  sans  pitié. 

CHfc'VIKR. 

Mon  pauvre  ange,  pardonne! 

AlMtË. 

Non,  vous  avez  raison.  —  11  faut  que  je  te  donne  j 
La  preuve  que  je  l'aime.  Il  faut  <|ue  devant  Dieu 
Nous  soyons  à  jamais  unis ,  et  dans  ce  lieu  ! 
El  si  de  l'un  de  nous  sonne  l'heure  siii)rème , 
(,)u'il  sache  qu'ici-bas  la  moitié  de  lui-même 
Reste  pour  le  pleurer  ! 

<:nÉ!viER. 

Bonheur  inespéré  ! 
En  face  de  la  mort  ce  serment  est  sacré 
Comme  fait  dans  réalise  et  béni  par  le  prêtre. 
Le  Ministre  nous  manque:  adressons-nous  au  maître. 

(Il  lui  prend  la  main  et  lève  les  rcj^ards  au  ciel.) 

Toi ,  dont  on  a  brisé  les  simulacres  d'or, 
Mais  qui  régnes  toujours ,  et  possèdes  encor 
Pour  temple  l'univers,  pour  autel  la  nature  , 
Pour  encens  les  soupirs  de  toute  créature  , 
Pour  cantiques  sacrés  les  battements  des  cœurs  , 
Dont  le  doux  bruit  se  mêle  à  les  célestes  chœurs  , 
Toi  (jui  sais,  s'il  le  faut ,  pour  venger  ton  injure 
Par  delà  cette  vie  atteindre  le  parjure, 
Seigneur!  étends  sur  nous  la  main  pour  nous  bénir  ! 

(A   genoux.) 

Je  jure  de  l'aimer  jusqu'au  dernier  soupir  , 
D'être  ,  si  lu  me  veux  laisser  sur  cette  terre  , 
Son  appui ,  son  époux  à  la  fois  et  son  frère,- 
Je  le  jure!  et  quand  l'heure  aura  sonné  ,  Seigneur  ! 
J'irai  le  rendre  au  ciel  compte  de  son  bonheur. 
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Tu  mis  dans  nos  deux  cœurs  une  pareille  flamme  : 
l'nis-les  aujourd'liui  pour  n'en  faire  qu'une  ameJ 

(Il  «0  lève  ;  à  \iuioo.) 

Maintenant,  à  ton  tour:  seras-tu  désormais 
L'ange  de  mon  foyer,  ma  compagne  à  jamais , 
Ma  femme?... 

AiukK. 
Je  le  jure. 

(Elle  «0  lÙTo  ô  «ou  leur.] 
CUtMEH. 

Union  fortunée  ! 
Viens,  qu'un  baiser  en  soit  le  gage... 

(Il  l'cmbrassf  nu  front.) 

Elle  est  signée. 

AIMÉE  ,  penchant  la  létc  «ur'répoulocl'Andro. 

Maintenant  et  toujours  ,  André  ,  je  suis  Ji  toi  ! 

A  toi  jusqu'au  tombeau  ,  mon  seigneur  et  mon  roi  ! 

CUËiVIER. 

Accepte  mon  dernier  serment,  mon  Dieu:  Je  jure 
^>ue  ma  mort  va  la  rendre  au  monde  ,  chaste  et  pure  î 

AIMÉE. 

Oue  dis-tu  ? 

CHEMER. 

Que  la  mort  peut,  en  rompant  ces  nœuds, 
Te  laisser  bientôt  libre  et  i)réte  i'i  d'autres  vœux... 
Dieu  relire  sa  main  d'une  union  fiu'amt''nc 
L'oubli  d'un  saint  amour,  l'ne  nouvelle  cliaine 
Peut  de  fleurs  d'oranger  couvrir  un  front  en  deuil  : 
Le  ciel  ne  bénit  pas  un  lit  fait  d'un  cercueil. 

AiaKK. 

Encore  ,  André!...  c'est  mal...  Quel  dt'lire  est  le  vôtre  ? 
Depuis  que  pour  jamais  nous  sommes  l'un  à  l'autre  , 
Mon  Ame  de  nouveau  s'est  ouverte  à  l'espoir. 
Cuaud  noui'  étions  tous  deux  à  genoux,  j'ai  cru  voir 


S'(5lendro  sur  nos  honls  une  ni.iiii  de  liinikre. 

—  Mais  f»  les  noirs  peiisers  pourquoi  donner  carrière  ? 

Oh  !  crois-moi ,  nous  vivrons!  nous  vivrons  à  nous  deux, 

Loin  de  lous ,  moi  pour  toi ,  loi  pour  moi ,  je  le  veux  ! 

Tu  n'exposeras  plus  pour  de  vaines  paroles 

Ta  liberté,  les  jours  ,  dans  des  querelles  folles  : 

Mon  André,  laisse-les  s'arracher  les  morceaux 

D'un  pouvoir  qu'a  souillé  la  fange  des  ruisseaux  : 

A  quoi  bon  tout  cela  ?  je  t'appartiens  ;  la  vie, 

C'est  aimer  ;  désirer  antre  chose  est  folie  ! 

Quelle  triste  couronne  oserons-nous  poser. 

Quels  lauriers  de  triomphe  ,  où  l'on  mit  un  baiser? 

Tu  chercheras  la  gloire  immortelle  et  sereine 

Oui  ne  s'est  point  flétrie  au  souffle  de  la  haine, 

Et  que  ne  suivent  pas  les  larmes  et  le  deuil  : 

Et  celle-lù  sera  ma  joie  et  mon  orgueil  ! 

Celle-là  rend  heureuse  une  femme  qu'on  aime! 

Oh  !  moi ,  je  suis  de  toi  i)lus  fiére  que  loi-même  , 

Et  l'éclat  de  Ion  front  rejaillit  sur  le  mien  ! 

CUÈNIER   ,    pensif. 

Son  sourire  me  navre. 

AIMÉE. 

André  ,  qu'as-tu  donc  ? 

CHEMER. 

Rien... 

(A  pari.) 

Pauvre  enfant!  son  époux  n'est  plus  de  ce  royaume. 
Celui  (ju'elle  a  juré  de  suivre  ,  est  un  fantôme  ! 

AIMÉE. 

Nous  irons  habiter  la  campagne  ,—  bien  loin 

Dici ,  —  dans  l'Italie  ,  où  le  ciel  a  pris  soin 

D'unir  tout  ce  ([u'on  aime  et  tout  ce  ([u'on  admire  ,  — 

Ou  dans  la  i)elle  Grèce  ,  où  l'éternel  sourire 

Tombe  d'un  ciel  doré  sur  une  terre  en  Heurs  ! 

—  N'est-ce pas?  — Au  milieu  de  sites  eiichunleur^ 
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lue  l)lanclie  maison  de  vergers  entourée. 
Oiicltiues  arbres  loufFus  en  masqueront  l'enlrée 
Comme  d'un  sanctuaire.  Et  j'aimerais  encor 
Voir,  le  long  du  mur  blanc  ,  pendre  des  grappes  d'or. 
—  Et  des  fleurs  au  balcon  ,  des  fleurs  à  la  fenêtre  , 
Des  fleurs  partout  !...  Je  voisd'ici  le  toit  champêtre, 
La  frêle  jalousie  ouverte  au  vent  du  soir, 
A  l'heure  où  nous  irons  sur  Iherbe  nous  asseoir, 
Parler,  sous  un  ciel  pur  où  le  reffard  se  plonge. 
De  l'obscure  prison  qu'égayait  un  doux  songe, — 
Et  nous  ressouvenant  d'un  passé  douloureux, 
Nous  nous  estimerons  mille  fois  plus  heureux  ! 

CHÉMER. 

Aimée!  ah!  je  ne  puis  te  laisser  ce  beau  rêve... 

AIMÉE. 

One  dis-tu  ! 

CIIÉMER. 

Le  réveil  doit  être  horrible  !,.. 

VIMÊE. 

Achève!... 

CIIÊ.MER. 

Pourquoi  pûlir?  ou  s'aime  ailleurs  comme  ici-bas. 
L'amour  est  éternel,  car  l'ûme  ne  meurt  pas... 

(Bruil  au  tieliurt.) 
AIHËE. 

Ouel  est  ce  bruil? 

CIIEIXIER. 

C'est... 

AIMÉE. 

Quoi?... 

ClltMEIt. 

Je  ne  |»uislc  le  dire  !.. 

AIJIKK. 

Le  (bar  des  rondamiiés  '■ 


AMUIC  CIIKMKH  «1 

Sa  loiTciii  me  drchiiv  ' 
CVsl  pour  moi  iiii'il  vient... 

Aiai:E. 

Ah!... 

(Ellr  tombe  ëranouic,  Chc^ninr  la  pose  doucomcnt  sur  la  rliaiar.) 
CUÉmER,  à  tics  genoux  .  ses  mainA  dans  Ips  sionnca. 

Aimée  !  ali  !  réponds-moi! 
Enfant!  mais  je  le  dis  que  je  vivrai  pour  loi. 
Mourir  lorsciue  je  suis  aimé  !  c'est  impossible, 
Dieu  ne  le  voudra  pas,  ce  serait  trop  horrible  !... 
—  Oii'ai-je  dit?...  mais  ils  sont  là,  tout  prêts  ù  venir... 
Oh  !  je  suis  insensé,  c'est  vrai  qu'il  faut  mourir  ! 
Mourir!  quand  elle  m'aime  et  quand  j'aime  la  vie  , 
Mourir!...  Et  cependant, 

(Une  main  à  son  front). 

J'avais  là  le  génie  ,  — 

(La  main  sur  le  cœur). 

Là,  le  bonheur  !...  —  Aimée!  ouvre  lesyeux  !  malheur! 
Oh!  la  quitter  ainsi  !...  Protéf^ez-la  ,  Seigneur  ! 

(Le  commissaire  entre  avec  le  geôlier). 

Les  voilà  ! 

(Au  geôlier). 

Par  pitié,  veille,  veille  sur  elle  î 
—Aimée,  adieu  i  je  meurs  pour  loi  :  la  morl  est  belle  i... 

(Il  sort  avec  le  geôlier,  etc.) 

SCÈNE  VI  ET  DERNIÈRE. 

AIMÉE  ,  P"i»  SAINT-JUST. 

AIHEE  ,     revenant  i  elle. 

André!...  — Dieu!  les  bourreaux  l'entraînent!  Ah!  le  voir 
Ainsi  !...  non  !  laissez-inoi'le  suivre  !  Oh  !  désespoir  ! 


A'fDRi  CHElItR 
(Elle  •'claDci?  Tprt  !<•  fond  Pt  rcoa)p  dcv.int  Saint-Juil  qui  entra.] 

AL  !  VOUS  l'avez  tué  ! 

Grâce  !  vous  deviez  vivre  , 
Vous  avant  tout!  voici  l'acte  qui  vous  délivre... 

AIUbE  ,   lierhiraot  l'actci 

Je  n'en  veux  pas  sans  lui,  de  celte  liberté  ; 
C'est  un  dernier  affront  que  vous  m'avez  jeté  ! 
Vous  osez  m'infliger  celte  honteuse  épreuve  ! 
Maudite  soit  la  main  qui  me  fait  libre  et  veuve  ! 
—  France ,  voile  ton  front  sous  un  deuil  solennel  : 
Te  voilà  veuve  aussi  d'un  poète  immortel  ! 


FIN. 
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VARIANTES. 


Des  critiijues  ayant  exprimé  le  regret  que  l'aiitenr  eût  dû  rciran 
cher  beaucoup  de  vers  à  la  scène,  nous  donnons  ici  les  passages  sup- 
primés ,  et  enlr'autres  le  rôle  de  Chénier  le  père. 

ACTE   II,    SCÈNE  IV,   VERS   4. 

SAI>T-JCST. 

Et  mon  cœur  s'est  brisé  sous  cette  main  d'airain. 

CHENIER  Ip'p.rc,"  cnlrn" 

J'étais  dans  cette  chambre  et  j'ai  pu  tout  entendre. 
Ah  !  merci  pour  celui  que  vous  venez  défendre, 
Merci  pour  moi  ! 

SAIIÏT-JUST. 

Quel  est  cet  homme? 

M.   DE  CnETilER. 

Un  des  proscrits 
Dont  les  listes  de  mort  portent  les  noms  inscrits  : 
Un  malheureux  qui  voit  la  hache  déjà  prête 
A  frapper  son  enfant ,  et  quittant  sa  retraite 
Vif-nt  des  larmes  d'un  père  essayer  le  pouvoir 
Sur  l'homme  qu'avec  vous  je  viens  d'apercevoir. 

SAI>T-JtST. 

N'attends  rien  de  tes  pleurs ,  et  rien  de  tes  prières. 
Ouand  des  larmes  de  sang  mouilleraient  tes  paupière»  , 
L'aspect  du  sang  n'a  rien  qui  j)nissc  le  troubler. 
Lorsqu'il  en  sera  temps  je  saurai  t'appeler, 
Mais  attends. 

(M.  H»  Chi'nier  «orl.) 


A.^DKL  CIIEMkK. 

SCÈNE  V. 

SAI^T  JIfT,  fut. 

Je  n'aurais  jias  cru    —  non  .  ijiie  je  meure  ! 
Que  le  bien  fùl  si  doux  à  faire.  —  Tout  à  l'heure 
Je  me  suis  trouvé  grand  pour  la  première  fois. 

—  Oui,  de  la  passion  j'étoufferai  la  voix... 

—  Oh!  lorscpie  sans  pitié  pour  son  propre  martyre,  etc. 

ACTE  II,  derniî;re  scèîse. 

ROBESPIERRE. 

Des  palmes  des  martyrs  les  yeux  sont  éblouis  : 
Sois  content  !  nous  l'offrons  le  trône  de  Louis. 

SCÈNE  XI. 
LES  MÊMES,  M.  de  CHÉNIER. 

H.  DE  CIIÉ:\I£R. 

Si  ce  n'est  pas  assez ,  je  veux  le  satisfaire , 
Et  je  l'apporte  aussi  la  tête  de  son  père. 

A?illRE. 

Mon  père  !  au  nom  du  ciel ,  fuyez  ,  fuyez  ce  lieu  ! 

ROBESPIERRE. 

Son  père  ! 

ASURÈ. 

Il  est  perdu  !  mon  Dieu,  mon  Dieu  ,  mon  Dieu  ! 

ROliESPIERRE. 

C'est  un  martyr  de  jtlus  ! 

M.    DE    Cllt?îlER. 

Oui .  le  vieillard  le  livre 
Le  peu  d'instants  que  Dieu  lui  donne  encore  à  vivre. 
Ma  vie  est  peu  de  (  liose  cl  je  \eiix  bien  mourir. 
Mais  je  veux  voir  d'abord  ton  visage  pâlir. 

—  J'étais  là  ,  j'écoulais!  mais  à  ton  tour  écoute. 
Des  tètes  vont  tomber  !  tu  triomphes  sans  doute  : 
Mais  tremble!  car  ici ,  c'esl  loi  le  condamné. 

Ik»  ruine  el  de  mort  tu  l'es  environné 
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La  mesure  esl  coinhlùc  et  Ion  lieiirc  s'avance: 
Au  père  à  cheveux  blancs  qui  demande  vengeance 
Le  ciel  donne  un  rcRard  qui  lit  dans  l'avenir  ; 
Je  vois  le  bras  de  Dieu  levé  pour  le  punir: 
Pour  le  perdre ,  ce  Dieu  l'a  frappé  de  verlige  , 
Vn  abîme  est  ouvert  sous  toi  :  tremble ,  le  dis-jei 
Je  te  vois,  affaissé  sous  la  peine  et  l'afFronl , 
La  pâleur  de  la  mort  empreinte  sur  le  front ,  — 
Voyez,  celle  pAleur  couvre  déjà  sa  joue'  — 
Ton  cadavre  vivant  est  traîné  dans  la  boue, 
Jus(|u'à  cetéchafaud  par  Ion  ordre  élevé , 
Oui  dans  ton  sang  impur  alors  sera  lavé. 
—  Quoi  donc!  lu  veux,  au  crime  ajoutant  l'ironie, 
A  ta  victime  encor  laisser  deux  jours  dévie? 
Deux  jours  ?  0  l'insensé ,  qui  dans  sa  faible  main 
Croit  tenir  aujourd'hui  les  heures  de  demain' 
Il  accorde  des  jours  quand  sa  tombe  se  creuse  ' 
L'insensé  •  qui  debout  sur  l'échelle  hideuse 
Et  donnant  à  ses  pieds  tous  nos  fronts  pour  niveau  . 
Ne  voil  pas  (ju'il  en  est  plus  proche  du  bourreau!... 
Va,  demande  à  ce  ciel  qui  frémit  de  l'entendre 
Des  jours  i)Our  expier  tes  foi-faits  sous  la  cendre  : 
C'est  lui  qui  par  ma  voix  vient  de  dire  à  son  tour  : 
Robespierre ,  debout ,  voici  ton  dernier  jour  ! 

ACTE  II ,  SCENE  IV. 
CHEIVIER  ,  seul. 

Que  le  crime  demain  périsse  ,  ou  qu'il  prospère, 
Nous  nous  em!)rasserons  bientôt ,  6  mon  vieux  père  ! 

[n  r.iil  quelques  pas  ver»  l'avaat-scùnc  ,  le»  bras  croisés,  la  tète  penchée  ,ilan»  une 
rêverie  profonde.) 

Que  ce  jour  était  beau...  c'était  mon  dernier  jour! 
Le  ciel  était  riant  comme  un  regard  d'amour  ; 
Mille  parfums  lointains  embaumaient  l'atmosphère, 
Quanduiurmuraut ii  peine,  une  brise  légère 
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En  |)as«nt  sur  mou  front  venait  le  caresser 
Comme  un  tiède  soupir  émané  d'un  baiser. 

(Il  vn  n  la  ffnélrc.l 

A  présent  le  soleil  s'est  voilé  d'un  nuage  ; 
Cette  chaleur  m'accable;  elle  annonce  un  orage. 
Mille  noires  vapeurs  du  ciel  couvrent  l'azur... 

(Il  vient  «'asseoir.) 

Cependant  mon  esprit  est  content,  calme  et  pur  ! 

Une  félicité  douce  ,  intime  et  profonde  , 

Comme  un  flot  de  nectar  me  pénètre  et  m'inonde. 

Lorsque  la  conscience  est  sans  tache,  la  mort 

N'est  qu'un  sommeil  ;  la  tombe  est  le  lit  où  l'on  dort  : 

De  rêves  radieux  celte  nuit  sera  |)Ieine. 

Mes  bourreaux  aujourd'hui  n'excitent  plus  ma  haine. 


Pourquoi ,  mon  Dieu ,  pourquoi  nie  montrer  ici-bas 
L'amour  et  lebonlieur  qui  me  leiidenl  les  bras 
Alors  que  de  ma  fosse  on  soulève  la  pierre? 

—  Et  toi ,  tu  vas  rester  seule  sur  cette  terre  : 
Lorsque  tu  porteras  en  tous  lieux  avec  toi 

In  mort  enseveli  dans  ton  cœur,  —  oh  !  dis-moi , 

N'est-ce  pas  .  car  ce  mort  au  cercueil  va  descendre  — 

Les  profanes  jamais  ne  troubleront  sa  cendre  ? 

Aimée  J...  ah  !  sauras-tu  les  éloigner  toujours 

De  ce  cœur  de  seize  ans  ,  tombeau  de  nos  amours , 

El  ne  feras-lu  pas  comme  fait  la  nature 

Oui  va  bientôt  couvrir  de  Heurs  ma  sépulture  ?... 

—  Mais  oi>  t'égares-tu  ?  etc. 


KStint:  f:iiK>ti.u 


MISE  m  SCÈNE. 


Le  premier  |)ers(»nnaye  inscrit  se  trouve  à  {jauche  du  spectateur, 
et  ainsi  de  suite.  Les  mots  de  gauche  et  de  droite  s'appliquent  au 
spectateur. 

Les  entrées  qui  ne  sont  pas  autrement  indiquées  ont  lieu  par  le  fond. 

ACTE  I". 

Scène  I".  Maillé ,  Loiserolles ,  Trudaine. 

(1)  Maillé,  De  Trenck,  Loiserolles,  Trudaine. 

Scène  III.  Maillé  ,  Trudaine ,  Chénier ,  De  Trenck ,  Loiserolles. 
Scèue  V.  Aimée  entre  et  sort  par  la  droite  du  spectateur,  où  se 
trouve  la  prison  des  femmes  :  Chénier  et  Trudaine  sortent  par  la 
gauche;  et  les  autres  prisonniers  par  le  fond. 

(2)  Aimée ,  geôlier. 

Scène  VII.  Saint-Just,  Aimée.  (-3)  Aimée,  Saint-Just. 

Scène  VIII.  Les  prisonniers  entrent  à  la  sortie  de  Saint-Just  et  se 
rangent  des  deux  côtés  de  la  scène  :  le  commissaire  et  le  geôlier  se 
placent  aux  deux  côtés  de  la  porte ,  laissant  voir  les  gardes  entre  eux. 

1"  Plan.  André,  à  gauche;  Aimée,  à  droite.  2<^  Plan.  Maillé,  Mont- 
morency. 5''  Plan.  Prisonniers;  commissaire;  gardes;  geôlier; 
prisonniers. 

Le  commissaire  et  le  geôlier  n'entrent  qu'après  ce  vers  : 

«  Et  vous  épargnerez  la  main  qui  le  dclivrc  !  » 

ACTE  II. 
Catherine  entre  et  sort  par  la  gauche.  Scène  I    Fouquier  ,  Robes- 
pierre. Scène  II.  Catherine  ,  Robespierre. 
(4)  Robespierre  ,  Saint-Just.  (5)  Saint-Just ,  Robespierre. 
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Scène  V.  Chéiiier,  Saint  Jusl  ,  Ainu-u. 

(G)  Aimée,  Chùnier.  (Clicnier  s'assure  qu'il   n'est  pas   éiouté  di) 
dehors.) 
Scène  VIII.  Chénier,  Robespierre,  Sainl-Jiisl. 

ACTE  III. 
(7)  Saint- Just ,  Chénier. 


PRINCIPAUX  PERSONNAGES. 

Robespierre.  Trente-cinq  ans.  (Jeune  1",  1"  amoureux).  Cheveux 
poudrés,  coiffure  prélenlieuse,  cravate  et  gilet  blancs.  Habit  clair  ù 
boutons  de  métal ,  bleu  de  préférence.  Culotte  de  nankin  ,  bas  blancs. 
Echarpe  tricolore. 

Saint'Just.  (Jeune  1").  Vingt-six  ans.  —  Costume  simple  et  élégant. 

Cravate  blanche,   pantalon  collant,   bottes  à  revers.   Chapeau   îi 

plumes  tricolores.  Echar|)e. 
André.  (1"  rôle.)  Habit  clair  à  boutons  de  métal ,  pantalon  ,  bottes  à 

revers.  Cravalte  négligemment  nouée.  Cheveux  longs,  rejetés  en 

arrière. 

Aimée,  (l"  rùlc.)  Uobe  blanche  à  manches  courtes.  Coiffure  très- 
simple. 

Catherine.  ^Ingénuité.)  Costume  sombre.  Bonnet  à  la  Charlotte  Corday. 
7/ »</a//ie.(l"^  ou  2'' amoureux.)  Costume  ù  peu  prés  semblable  à  celui 

d'André. 
De  Trenck.  (Raisonneur.)  Vieillard.  Habit  de  prison  rappelant  l'homme 

de  cour. 
Fotujuier.  Costume  sévère.  Écharpe  tricolore. 

(Le  bruit  de  la  foule  ,  au  troisième  acte,  peut  être  avantageusement 
remplace  par  un  roulement  éloigné  de  tambour  ,  qui  se  lait  encore 
entendre  .'i  la  tbutedu  rideau.) 
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